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BULLETIN 

DE LA SOCIETE 

DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 



DÉCRET. 

Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre dé l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts, 

Vu la demande formée par la Société de l'Histoire de Paris et de 
l'Ile-de-France, à l'effet d'être reconnue comme établissement d'utilité 
publique, 

Vu les Statuts de cette Société, l'état de sa situation financière et les 
autres pièces produites à l'appui de sa demande, 

Vu l'avis favorable du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques (Section d'histoire et de philologie), 

Vu les avis favorables du Préfet de la Seine et du Vice-Recteur de 
l'Académie de Paris, 

La Section de l'Intérieur, de l'Instruction publique, des Beaux- 
Arts et des Cultes du Conseil d'État entendue, 

Décrète : 

Art. xw. 

La Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France est reconnue 
comme établissement d'utilité publique. 

Art. a. 
Les Statuts sont approuvés tels qu'ils sont ci-annexés. Aucune 
modification ne pourra y être apportée sans l'autorisation du Gouver- 
nement. 

Art. 3. 

Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts est chargé 
de l'exécution du présent Décret. 

Fait à Paris, le 14 janvier 1887. 

Jules Grévy. 

Par le Président de la République, 
Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 

Bbrthelot. 
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LISTE DES MEMBRES 

Pour Tannée 1919. 
Additions et corrections à la liste publiée dans le Bulletin de 19 14. 



SOCIÉTAIRES DÉCÉDÉS. 

La f précède les noms des membres décédés qui, aux termes de 
l'art. 8 des Statuts (4 du Règlement), avaient converti leur cotisation 
annuelle en un versement unique de i5o francs. — Liste arrêtée au 
3i décembre 1919. 



tBioLLAY(Paul) [3ç3]. 
Blavette (Comte de) [1293]. 
Bobillibr (M"e Marie) [i}3i]. 
Bonnet (Charles) [982]. 
+ Borde (Edmond) [i2o5]. 
Bouyer (Léon) [i3i5]. 
Cain (Georges) [1075]. 
Cerise (Baron G.) [499]. 
Chevalier (Léon-Charles) [369]. 
Circaud (Edgard) [1009]. 
Courbet (Ernest) [170]. 
Courcel (Valentin de) [397]. 
Courcel (Baron de) [838]. 
Daumet (Georges) [1225]. 
Dufour (Adolphe) [349]. 
Dupuis (Ernest) [486]. 
Fould (Paul) [954]. 
Franklin (Alfred) [107]. 
F rem y (Comte René) [971]. 
fFREviLLE (Baron Robert de) 
[1292]. 

GONFREVILLE (E. DE) [l05l]. 

Guiffrey (J.-J.) [45]. 
Herbet (Félix) [1291]. 
Labaumb-Pluvinbl (MH« de) 
[966]. 



f Laborde (Marquis Joseph de) 

[52]. 

Labouret (Camille) [1082]. 
Lafenestre (Georges) [i65], 
Laugier (André) [985]. 
Lazard (Lucien) [1054]. 
Le Bastier de Thémericourt 

P87]. 

Le Breton [464]. 

f Lemaire (Arthur) [5 20]. 

Le Roux (H.) [442]. 

Maistre (Henri) [1024]. 

Mallet (Gérard) [n65]. 

f Meybr (Paul) [3o5]. 

Muller (Chanoine Eug.) [1011]. 

Narbey (Abbé C.) [780]. 

Piat (Albert) [207]. 

Picot (Emile) [804]. 

Pinson (Paul) [632]. 

Pceckes (Léon) [i23o]. 

Ponchaud (Joseph) [ioo3]. 

Prarond (M«« veuve) [2i3]. 

f Prost (Henry) [i233]. 

Quentin - Bauchart ( Pierre ) 

[1258]. 
+ Rey (Auguste) [256]. 
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Ruble (Baronne Alphonse 

[ 7 53]. 
Salle (Hippolyte) [411]. 
Swartb (Victor de) [939]. 
Tourneux (Maurice) [670]. 
Tuetey (Alexandre) [459]. 
Valois (N06I) [736]. 
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de) Villefosse (Ant. Héron de) 
[38g]. 
Villiers du Terràge (Comte de) 

[1017]. 

Viollet (Paul) [100]. 
Vogué (Marquis Melchior de) 
[900]. 



NOUVEAUX SOCIÉTAIRES. 
Liste arrêtée au 3i décembre 1919. 



Autemayou (Léon) [1346], archi- 
tecte, rue Esquirol, 26 (XIII«). 

Bibliothèque de l'Université de 
Minnesota [i35o]/à Minneapo- 
lis (États-Unis). 

Bogaerts (Jules) [1349], longue 
rue Van Bloer, 104, a Anvers 
(Belgique). 

Carivenc (Paul) [1347], inspec- 
teur principal de la navigation 
commerciale et des ports du 
département de la Seine, rue 
Notre - Dame - des - Champs , 
121 bis (Vie). 

Chevallier ( MUe Geneviève ) 
[1340], 3o bis, avenue Daumes- 
nil (Xlle). 

Courcel (Valentin de), archi- 
viste-paléographe* rue de Vau- 
girard, 20 (Vie). 

Dumolin (Maurice) [i345], ancien 
élève de l'École polytechnique, 
avenue Pierre i« de Serbie, 
16 (XVIe). 

Eriau (Abbé) [i343], rue Violet, 
57 '(XV«). 

Eude (Emile) [i326], membre du 
Comité des travaux publics 
des colonies, rue François 
Millet, 12 (XVI«). 

Franck (Maurice) [1341], rue de 
Mantes, 3, à Saint-Germain- 
en-Laye (Seine-et-Oise). 



Guyot (Mme Ernest) [1348], châ- 
teau Saint- Léger -Triey, par 
Pontailler - sur - Saône (Côte- 
d'Or). 

Herlaut (Auguste) [i33o], chef 
de bataillon à la section his- 
torique de l'état-major de l'ar- 
mée, rue Andrieux, 11 (Ville). 

La Baume - Pluvinbl ( Comte 
Aymar de) [i333], avenue Ra- 
phaël, 26 bis (XVIe). 

La Bords (Comte Alexandre de) 
[i336], membre de l'Institut, 
boulevard de Courcelles, 81 
(Ville). 

Lecestre (Léon) [1327], archi- 
viste aux Archives nationales, 
rue Saint-Sulpice, 18 (Vie). 

Lyon (Ernest) [i338], archiviste- 
paléographe, avocat à la Cour 
d'appel, rue de Courcelles, 87 
(XVIIe). 

Maugé (Albert) [i33i], rue Veron, 
108 bis 9 Alfortville (Seine). 

Michel (André) [i332], conser- 
vateur aux Musées nationaux, 
professeur à l'École du Lou- 
vre, rue Claude Bernard, 59 

(Ve). 

Olivier (Dr E.) [i35i], rue de 

Rennes, 116 (Vie). 
Olivier (Léopold) [1329], rue 

Nollet, 28 (XVIIe). 



Digitized by VjOOQIC 



— 8 — 

Prieur (Albert) [i33o], boule- à la Cour d'appel, rue Pierre 

vard Malesherbes, 76 (Vile). Curie, 22 (V«). 

Rhein (André) [1342], archiviste- Villaret (Général A. de) [i334]. 

paléographe, rue Neuve, 11, à place Saint-Michel, 7 (Ve). 

Versailles. Villiers du Terrage (Vicomte 

Rousseau (François) [1 328], bou- de) [i335], ancien secrétaire 

levard Raspail, 276 (XVI«). d'ambassade, rue Barbet-de- 

Thibault (Fabien) [i337], avocat Jouy, 3o (VII e ). 



LISTE DES PRÉSIDENTS DE LA SOCIÉTÉ , 

(1874-1918). 

1874. — M. Léopold Delisle, membre de l'Institut. 

1875. — M. Adrien de Longpérier, membre de l'Institut. 

1876. — M. le baron F. de Guilhbrmy. 

1877. — M. le baron Jérôme Pichon. 

1878. — M. Victor Duruy, membre de l'Institut. 

1879. — M. Alfred Maury, membre de l'Institut. 

1880. — M. Emile Egger, membre de l'Institut. 

1881. — M. Léopold Delisle, membre de l'Institut. 

1882. — M. Jules Cousin. 

i883. — M. Charles Jourdain, membre de l'Institut. 
1884. — M. Anatole de Montaiglon. 
i885. — M. Auguste Vrru. 

1886. — M. Charles Tranchant. 

1887. — M. Auguste Longnon, membre de l'Institut. 

1888. — M. le comte A. Boulay de la Meurthe. 

1889. — M. Anatole de Barthélémy, membre de l'Institut. 

1890. — M. le baron Alphonse ps Ruble, membre de l'Institut. 

1891. — M. le comte R. de Lasteyrie, membre de l'Institut. 

1892. — M. le marquis J. de L aborde. 

1893. — M. Eugène de Rozière, membre de l'Institut. 

1894. — M. Jules Guiffrey, membre de l'Institut. 

1895. — M. Jules Lair, membre de l'Institut. 

1896. — M. Gustave Fagniez, membre de l'Institut. 

1897. — M. Gustave Servois. 

1898. — M. Eugène Muntz, membre de l'Institut. 
1899^ — M. Albert Babeau, membre de l'Institut. 

1900. — M. Maurice Tourneux. 

1901. — M. Charles Tranchant. 

1902. — M. Noël Valois, membre de l'Institut. 
ioo3. — M. Henri Omont, membre de l'Institut. 
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1904. — M. Alexandre Bruel. 

1905. — M. Arthur de Boislisle, membre de l'Institut. 

1906. — M. Alexandre Tuetby. 

1907. — M. Auguste Rey. 

1908. — M. le comte Paul Durrieu, membre de l'Institut. 

1909. — M. Emile Picot, membre de l'Institut. 

1910. — M. Jules Guiffrey, membre de l'Institut. 

19 11. — M. Adrien Blanchet, membre de l'Institut. 

1912. — M. Henry Martin. 

1913. — M. Henri Stein. 

191 4. — M. Camille Couderc. 

191 5. — M. le marquis J. de Laborde. 

1916. — M. le baron de Barante. 

1917. — M. Eugène Lelong. 

1918. — M. R. Poupardin. 



SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 

Commission des antiquités et des arts de Seine-et-Oise. 
Comité archéologique de Senlis. 
Comité archéologique et historique de Noyon. 
Société académique du .département de l'Oise.. 
Société académique de Laon. 
Société archéologique de Rambouillet. 
Société archéologique de Vervins. 

Société archéologique et historique de Clermont-de-l'Oise. 
Société archéologique, historique et scientifique de Soissons. 
Société des sciences morales de Seine-et-Oise. 
Société d'études historiques de l'Oise. 
Société du Protestantisme français. 
Société historique de Compiègne. 

Société historique et archéologique de Château-Thierry. 
Société historique de Corbeil, d'Étampes et du Hurbpoix. 
Société historique et archéologique du Gatinais, à Fontainebleau. 
Société historique et archéologique de Pontoise et du Vexin. 
Société historique du IV e arrondissement [la Cité]. 
Société historique et archéologique du VI e arrondissement. 
Société d'histoire et d'archéologie du VII 6 arrondissement. 
Société historique et archéologique des VIII e et XVII e arr. 
Société d'histoire et d'archéologie des IX e et XVIII e arrondisse- 
ments [Le Vieux- Montmartre]. 
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LISTE 
DES MEMBRES DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

AVBC L'INDICATION DE l'àNNBE OU CHSSBNT LBUR6 FONCTIONS. 



1919. 



Aubbrt (Marcel). 
Batiffol (Louis). 
Bemont (Charles). 
Blanchet (Adrien). 
Coyecque (Ernest). 
Fagniez (Gustave). 



Lefèvre-Pontalis (Germain). 
Le Vayer (Paul). 
Mallevoue (Fernand de). 
Martin (Henry). 
Roy (Maurice). 
Stein (Henri). 



1920. 



Courcel (Baron de). 

De roy (Léon). 

Héron de Ville fosse (Ant.). 

Lacombe (Paul). 

Lambeau (Lucien). 

Lauer (Philippe). 



Le Senne (Eugène). 
Mareuse (Edgar). 
Omont (Henri». 
Perrault-Dabot (A.). 
Pokte (Marcel). 
Rousseau (F.). 



Barante (Baron de). 
Barroux, (Marius). 
Couderc (Camille). 
Dorez (Léon). 
Lelong (Eugène). 
Marquet de Vasselot. 



1921 



Mirot (Léon). 
Poupardin (René). 
Vidier (Alexandre). 



1922. 



Auvray (Lucien). 
Boula y de la Meurthe (C te A.). 
Bruel (Alexandre). 
Châtelain (Emile). 
Delaborde (Comte). 
Durrisu (Comte P.). 



Fosseyeux (Marcel). 
Guillemot (É.). 
Lasteyrie (Comte de). 
Le Grand (Léon). 
Servois (Gustave). 
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BUREAU DE LA SOCIÉTÉ. 

Président Poupardin (René). 

Vice-Président Le Grand (Léon). 

Trésorier Lacombb (Paul). 

Secrétaire-Archiviste . . . Marxuse (Edgar). 

Secrétaire adjoint N. 

COMITÉ DES FONDS. 

Boulay de la Meurthe (C* A.). Stein (Henri). 

Couderc (C). Tuetey (Alexandre). 

COMITÉ DE PUBLICATION. 

Coyecque (Ernest). Omont (Henri). 

Fagniez (Gustave). Picot (Emile). 

Lasteyr» (Comte de). Vidier (Alexandre). 
Martin (Henry). 



JOURS DES SÉANCES 

DE la société 

de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France 

Pendant l'année igig. 



L'Assemblée Générale aura lieu à la Bibliothèque nationale le 
mardi i3 mai, à quatre heures précises. 

Le Conseil d'administration de la Société se réunira à la Biblio- 
thèque nationale aux dates ci-dessous indiquées : 

14 Janvier. 17 Juin. 

11 Février. 14 Octobre. 

11 Mars. 11 Novembre. 

»8 Avril. 9 Décembre. 

Les séances commenceront à quatre heures précises. Tous les 
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membres de la Société ont le droit d'y assister et d'y faire les com- 
munications qui seraient de nature à intéresser la Société. 

Les membres de la Société qui auraient des communications à 
faire insérer dans le Bulletin, ou des mémoires à transmettre au 
Comité de publication, sont priés de les adresser à M. A. Vidier, 
secrétaire du Comité de publication, rue de Sèvres, 25, Boulogne 
(Seine). 
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BULLETIN 
de là société 

DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 



I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le 14 janvier 191g. 

Présidence de M. René Poupardin. 

La séance est ouverte à quatre heures un quart. 

Étaient présents : MM. Marcel Aubert, L. Auvray, Marius Bar- 
roux, Adrien Blanchet, Camille Gouderc, L. Deroy, le comte Paul 
Durrieu, Marcel Fosseyeui, Paul Lacombe, Lucien Lambeau, Ger- 
main Lefèvre-Pontalis, E. Lelong, Eugène Le Senne, F. de Malle- 
voûe, E. Mareuse, J. Marquet de Vasselot, Henry Martin, Léon 
Mirot, A. Perrault-Dabot, R. Poupardin et François Rousseau. 

Assistaient également à la séance : MM. G. Hartmann, docteur 
Larrieu et V. Pages. 

Excusés : MM. Paul Le Vayer et A. Vidier. 

— Le procès-verbal de la séance du 10 décembre 1918 est lu et 
adopté. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

1339. M. Albert Prieur, boulevard Malesherbes, 76 (VIII«), pré- 
senté par MM. Paul Lacombe et E. Mareuse. 

— M. le Président annonce le décès de M. Léon Bouyer (i3i5). 
— Cène communication est accueillie avec des regrets unanimes. 

— M. le Président communique une circulaire relative à la constitu- 
tion d'un syndicat d'initiative de Paris et du département de la Seine. 

Par suite de la mort de M. Daumet, qui devait représenter la 
Société, M. René Poupardin est chargé de ce soin. 

A ce propos, M. le comte Durrieu insiste sur l'intérêt de la ques- 
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Barante, Marius Barroux, Adrien Blanchet, le comte A. Boulay de la 
Meurthe, Camile Couderc, G. Fagniez, M. Fosseyeux, Paul Lacombe, 
Eugène Le Senne, F. de Mallevoùe, E. Mareuse, Henry Martin, 
Léon Mirot, A. Perrault-Dabot, René Poupardin, François Rous- 
seau et M. Roy. 

Excusés : MM. le comte P. Durrieu, Germain Lefèvre-Pontalis, 
Paul Le Vayer et Alexandre Vidier. 

— Le procès-verbal de la séance du n mars est lu et adopté. 

— M. Paul Lacombe communique la livraison de novembre- 
décembre 1918 du Bulletin de la Société de l'histoire de Normandie, 
contenant un compte-rendu de la Querelle des dames de Paris, de 
Rouen, de Milan et de Lyon, dernier travail de M. Emile Picot dans 
les Mémoires de la Société, portant la date de 191 7. 

— M. François Rousseau présente une notice sur le Portail de 
l'immeuble des Carmélites de la rue Saint- Jacques. 

— M. Léon Mirot donne lecture d'une étude sur la monnaie de 
guerre mise en circulation depuis 1914 dans la banlieue de Paris. 

La séance est levée à cinq heures un quart. 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 

Tenue le mardi i3 mai igig 
dans la salle des cours de l'École des chartes. 

Présidence de M. René Poupardin. 

La séance est ouverte à quatre heures un quart. 

Étaient présents : MM. Marius Barroux, R. Bessières, Adrien 
Blanchet, le comte A. Boulay de la Meurthe, le comte A. de Caix de 
Saint-Aymour, Camille Couderc, Ernest Coyecque, Léon Deroy, 
P. Deslandres, G. Dupont-Ferrier, le comte P. Durrieu, P. Émard, 
M. Fosseyeux, H. Grosswald, A. Guéroult, G. Hartmann, G. Hen- 
riot, Paul Jarry, Paul Lacombe, Lucien Lambeau, L. Langlois, 
Ph. Lauer, l'abbé de Launay, Germain Lefèvre-Pontalis, Léon 
Le Grand, E. Lelong, Paul Le Vayer, E. Lyon, F. de Mallevoùe, 
E. Mareuse, Henry Martin, Léon Mirot, L. Olivier, Henry Omont, 
V. Pages, A. Perrault-Dabot, René Poupardin, François Rousseau, 
M. Roy. 

Excusés : MM. L. de La Vallée-Poussin, G.-R. S an do z, A. Tru- 
don des Ormes et Alexandre Vidier. 
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— M. le Président prononce le discours suivant : 
« Messieurs, « 

« Lorsqu'il y a deux ans à M. le baron de Barante succédait 
comme président M. Eugène Lelong, c'est-à-dire un adhérent de la 
première heure, un de ceux qui ont témoigné à notre Société le 
plus de zèle et de dévouement, et à la longue expérience duquel les 
travailleurs n'ont jamais fait appel en vain, vous avez soudain 
voulu interrompre une vieille tradition, en désignant comme vice- 
président presque un nouveau venu dans votre Conseil, alors que 
tant de confrères se recommandaient à vos suffrages par les services 
depuis longtemps rendus. Mais il est bien difficile de refuser un 
témoignage de sympathie tel que celui que vous veniez de me don- 
ner, et d'ailleurs un vice-président peut toujours conserver le secret 
espoir de se dérober un jour à l'honneur et aux charges de la prési- 
dence, charges que lui rendent bien légères, il est vrai, l'expérience 
et le dévouement de notre secrétaire et de notre trésorier. 

« Un an plus tard, cependant, fe moment de cette présidence est 
venu, en des semaines tragiques où les envahisseurs foulaient 
encore le sol de l'Ile-de-France et prétendaient une fois de plus 
marcher nach Paris y où le discours de M. Lelong, à notre dernière 
assemblée générale, risquait fort d'être ponctué par l'éclatement 
proche des obus du super-canon. Mais jamais la menace du danger 
n'a suspendu les séances de la Société, et nous pouvons nous rendre 
cette justice que notre confiance dans le salut de Paris et dans le 
succès final de la juste cause n'a point connu de défaillance. Il 
n'est qu'une de nos réunions qui n'ait point été tenue : c'est celle 
qui devait avoir lieu le 12 novembre dernier, en ce jour d'allégresse 
générale qui consacrait notre victoire et faisait briller aux yeux de 
tous l'espoir d'une paix prochaine et réparatrice autant que glorieuse. 

€ Je crois, Messieurs, être votre interprète à tous, en saluant en 
votre nom tous ceux, chefs et soldats, à qui cette victoire est due, 
et en adressant plus particulièrement l'hommage de notre pieuse 
reconnaissance à ceux des membres de la Société de l'histoire de 
Paris qui ont sacrifié leur vie pour la défense de la Patrie. Vous 
permettrez aussi au secrétaire de l'École des chartes d'évoquer dans 
cette salle où nous sommes réunis, parmi les noms des cinquante 
et un chartistes tués à l'ennemi, ceux de Robert de F réville de 
Lorme et de Henri Prost, membres de notre Société, en y joignant 
ceux qui nous sont également chers de Cl. Cochin, de Maurice 
Deroy, de Paul Lecestre et de Robert André-Michel. 

« Au cours de l'année qui vient de s'écouler, la guerre nous a 
encore enlevé un de nos sociétaires, le lieutenant de réserve Gérard 
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Mallet, tué près de Bazoches (Aisne), le 7 août 1918, au cours de 
cette contre-offensive qui sauva Paris et la France. M. Gérard Mal- 
let, qui sut unir au souci de ses obligations professionnelles le goût 
de l'érudition et le culte délicat de la poésie, était un administrateur 
de la compagnie d'assurances l'Union et appartenait à une vieille 
Famille de banquiers parisiens dont notre regretté confrère Arthur 
de Boislisle a esquissé l'histoire dans son discours présidentiel de 
1906. Il faisait partie de notre Société depuis cette époque, y rem- 
plaçant en quelque sorte un de ses parents qui venait de disparaître, 
le baron Alphonse Mallet. 

« Ce n'est pas, hélas ! la guerre seule qui a creusé des vides dans 
nos rangs, et nous devons, au nom de Gérard Mallet, ajouter ceux 
de treize de nos confrères dont nous avons eu à déplorer la perte 
au cours de Tannée qui vient de s'écouler, parmi lesquels trois de 
nos anciens présidents, Jules Guiffrey, Alexandre Tuetey et Emile 
Picot. 

fc Bien que la Société de l'histoire de Paria soit presque une 
vieille société, — < elle a quarante-cinq ans, — * elle a le privilège de 
compter encore parmi ses membres quelques-uns de ceux qui ont 
été pour elle des ouvriers de la première heure, qui ont figuré sur 
la liste qui devrait ouvrir nos annales, des cent premiers membres 
de la Société encore a créer. Parmi ceux-ci se trouvait Jules Guif- 
frey. Ce qu'a été la collaboration de Guiffrey pour notre Bulletin, 
pour nos Mémoires, je n'ai pas besoin de vous le rappeler. Prési- 
dent par deux fois de la Société, en 1894 et en 1910, il n'a jamais 
cessé de prendre à ses travaux une part active, et presque jusqu'à 
son dernier jour nous l'avons vu venir signaler à nos séances les 
nouvelles intéressant l'histoire et l'archéologie parisiennes, venir 
aussi, avec cette franchis* un peu rude qui était un des traits de son 
caractère, élever la voix contre tout oe qui lui semblait de nature à 
porter atteinte aux intérêts de l'érudition ou à la bonne organisation 
du travail. 

« Ce n'est pas seulement le rôle joué par J. Guiffrey dans notre 
Société qui intéresse l'histoire de Paris. Il a été avant tout un his- 
torien de l'art français, un de ceux qui, avec E» Mûnts et A. dt 
Montaiglon,*— pour ne parler que dt nos anciens présidents, —ont 
montré tout ce que l'étude féconde des documents d'archives pou- 
vait apporter de nouveau et de précis dans o*t ordre de recherches. 
Mais, dans toutes les manifestations de son activité comme histo- 
rien de l'art et comme archéologue, c'est l'histoire parisienne qui 
tient la place la plus importante, et ce n'est sans doute point un 
hasard si, à la Société nationale des Antiquaires de France, Ses 
premiers travaux se rapportent au tapissier parisien Nicolas 
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Bataille et au tombeau du roi Childebert ; si, à la Société d'histoire 
de Part français, dont il lut un des fondateurs, c'est à des artistes 
parisiens qu'il consacra la plupart des substantielles notices qui 
remplissent presque tout le premier volume du Bulletin de cette 
Société, où devaient prendre place, plus tard également, ses si 
importantes recherches sur l'Académie de Saint- Luc et les artistes 
qui en ont fait partie. 

« En 1864, Guîffrey était entré aux Archives, dans cet ancien 
hôtel Soubise à l'histoire duquel, dès 1869, il consacrait une notice 
dans la Galette des beaux-arts et, en 191 5, encore un article dans 
nos Mémoires. C'est à lui qu'échut le soin de terminer, en 1877- 
1880, l'édition, entreprise par le marquis de Laborde, des comptes 
des bâtiments du roi au xvi« siècle, il préludait ainsi en quelque 
sorte à sa magistrale publication des Comptes des bâtiments du roi 
sous le règne de Louis XIV, dont les cinq volumes in-40 sont une 
mine inépuisable de renseignements sur l'histoire du Louvre, des 
palais aussi de l'Ile-de-France, de Versailles, de Marly, de Fontai- 
nebleau, et constituent en même temps le plus riche répertoire des 
noms d'artistes et d'artisans qui ont fait le Paris du siècle de 
Louis XIV, « les plus humbles comme les plus fameux, et parmi 
« lesquels il s'en rencontre plus d'un dont la vie se trouve indirecte- 
« ment mêlée aux glorieux souvenirs de l'histoire littéraire du 
c xvn« siècle. » 

« Les travaux de J. Guiffrey l'appelaient tout naturellement à siéger 
comme membre libre à l'Académie des beaux-arts, où il fut élu en 
1899. Ses recherches plus particulières sur l'histoire de la tapisse- 
rie, notamment YHistoire de la tapisserie qu'il publia en 1880-1884, 
en collaboration avec E. Mùntz et Pinchart, l'avaient désigné pour 
le poste d'administrateur de la manufacture des Gobelins, auquel il 
rut appelé en 1893. Dès lors, il consacra une partie de son activité 
à l'histoire des origines et des développements du grand établisse- 
ment parisien, depuis le temps où son lointain prédécesseur, Jean 
Gobelin, vint, au milieu du xv« siècle, établir dans un faubourg 
reculé de Paris un atelier de teinturier en écarlate. Au delà même 
des murs de la manufacture, son zèle s'étendait à tout le quartier 
Croulebarbe, dont il vous communiquait, en 1903, un plan du 
xvi« siècle et où la tour dite de la Reine Blanche sollicitait à 
diverses reprises sa curiosité scientifique. 

« Lorsque la mort nous l'enleva, le 3o novembre 1918, à l'âge de 
soixante-dix-huit ans, il laissait sous presse, interrompues par la 
guerre, deux importantes publications : une Étude sur la première 
manufacture des Gobelins. Documents sur les Comans et de la 
Planche, qui devait figurer en tête d'un ouvrage de M. Fenaille sur 
notre manufacture nationale de tapisseries, et un volume de docu- 
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ments sur les Artistes parisiens du XVI* et du XVII* siècle, d'après 
les registres des insinuations du Châtelet. J'ai tenu, Messieurs, à 
vous citer ces deux titres, car ils me paraissent de nature à symbo- 
liser en quelque sorte, dans ses principales manifestations, l'activité 
de Guiffrey historien de l'art et historien de Paris. 

« Alexandre Tuktey (f 4 août 1918), né à Saint-Pétersbourg, 
était cependant Franc-Comtois, ou, plus exactement, Montbéliar- 
dais, et l'histoire de sa province natale lui doit des travaux esti- 
mables sur les institutions municipales, sur les guerres des xv e et 
xvi« siècles, voire sur la sorcellerie. Entré en 1864 aux Archives, où 
il fut le collègue de Guiflrey, sa carrière d'un demi-siècle s'y écoula 
tout entière et fut féconde en oeuvres utiles. Son activité profession- 
nelle se manifesta surtout par la publication d'inventaires du plus 
haut intérêt pour l'histoire parisienne, en particulier ceux des 
registres du Châtelet. En 1881, il publiait pour notre Société le 
Journal d'un bourgeois de Paris au XIV e siècle, et, en 1 885 -1888, 
pour la Société de l'Histoire de France, le Journal d'un greffier du 
Parlement de Paris, Nicolas de Baye. Mentionnons encore son 
recueil de Testaments enregistrés au Parlement de Paris sous le 
règne de Charles VI (1880) et la part prise par lui à l'édition des 
Registres du bureau de la Ville, édition qui réalisait, pour le dire en 
passant, un des desiderata exprimés par J. Guiffrey dès l'origine de 
notre Société. 

« Mais cet ensemble imposant de travaux, relatifs surtout à l'his- 
toire du xv« siècle, ne représente que la moindre partie de l'œuvre 
de notre confrère. C'est dans le domaine de l'histoire de la Révolu- 
tion, — et de la Révolution à Paris, — que, durant les trente der- 
nières années de sa vie, s'est plus particulièrement développée son 
activité. Tout en donnant à la Révolution française un certain 
nombre d'articles, dont quelques-uns intéressent nos études, comme 
celui qui retrace l'existence mouvementée des couvents parisiens de 
femmes de 1790 à 1792 et les incidents souvent tragi-comiques de 
la lutte des religieuses contre les prêtres assermentés, Tuetey 
publiait quatre volumes in-40 de documents sur V Assistance publique 
à Paris pendant la Révolution, et surtout il élevait ce véritable 
monument bibliographique et archivistique, interrompu par sa 
mort, intitulé Répertoire des sources manuscrites de l'histoire de 
Paris pendant la Révolution, dont les onze volumes in-4 se succé- 
dèrent avec une régularité presque mathématique depuis 1890, et 
qui renferme l'analyse souvent fort détaillée de plus de 38,ooo pièces. 
D'importantes préfaces, des tables copieuses sont jointes à chaque 
volume, et l'auteur avait le droit légitime de dire que son ouvrage 
« représente des recherches considérables et un dépouillement 
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énorme ». Tuetey fut un grand laborieux et un bon travailleur. Des 
œuvres comme le Répertoire sont de celles qui demeurent, et notre 
Société peut s'honorer d'avoir compté Tuetey au nombre de ses 
membres dès 1875 et de l'avoir eu comme président en 1906. 

« Les débuts de la carrière d'Emile Picot ne semblaient point de 
nature à l'orienter vers l'histoire de Paris. Bien que né dans cette 
ville en 1844 et inscrit en 1866 au tableau de ses avocats, les fonc- 
tions de secrétaire qu'il remplit l'année suivante auprès du prince 
Charles, le futur roi Carol de Roumanie, l'attirèrent tout d'abord du 
côté des études relatives aux pays balkaniques. Consul de France 
à Temesvar, puis chargé de cours et professeur de roumain à l'École 
des langues orientales, il fut en France l'un des initiateurs des 
études roumaines et yougo- slaves, dont il ne se désintéressa 
jamais, l'un des savants aussi dont les ouvrages ont, au dire des 
spécialistes, conservé en ces matières une autorité durable. Mais 
ses goûts le portaient en même temps vers l'histoire de l'ancienne 
littérature française et, en 1874, il contribuait, avec Gaston Paris et 
Paul Meyer, à la fondation de la « Société des anciens textes ». Sa 
Bibliographie cornélienne, son monumental Catalogue de la biblio- 
thèque du baron James de Rothschild, ses éditions des Œuvres poé- 
tiques de Guillaume Alexis et du Recueil général des Soties, ses tra- 
vaux sur les rapports littéraires entre la France et l'Italie au xv« 
et au xvi* siècle, bien d'autres encore, qu'il serait trop long d'énu- 
mérer, lui assuraient en 1897 un siège de membre libre à l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres. 

« De l'histoire littéraire du xv« siècle à l'histoire de Paris, la tran- 
sition est facile et les liens sont nombreux. Us le sont même entre 
l'Italie et Paris, puisque Emile Picot publiait en igo5, dans notre 
Bulletin, une note sur un armurier italien du xvi« siècle établi à 
Paris, Pietro Negroli, et dans nos Mémoires de 19 17 une série de 
pièces satiriques dans lesquelles les dames de Lyon, de Rouen et 
aussi de Milan prétendaient mettre en doute, au début du xvi« siècle, 
la supériorité en matière d'élégance que se sont toujours reconnue 
les Parisiennes. 

« L'œuvre d'Emile Picot est considérable. L'excellente bibliogra- 
phie qu'en a dressée son collaborateur et son ami, notre cher tré- 
sorier M. Paul Lacombe, permet à tous d'en apprécier l'étendue et la 
variété. Mais ce n'est pas seulement par ses écrits qu'Emile Picot 
a bien servi la cause de la science et de l'érudition. Il n'était point 
de ces savants qui considèrent le champ de leurs études comme un 
domaine jalousement réservé. Il est bien peu de travailleurs, parmi 
ceux qui s'occupent d'histoire littéraire, que notre regretté collègue 
n'ait aidés de son expérience et de ses conseils, auxquels il n'ait 
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libéralement ouvert le trésor de ses innombrables fiches, et lorsqu'il 
y a six ans « quelques élèves et quelques amis » se réunirent pour 
rédiger, en témoignage de reconnaissance et d'aflection, un recueil 
de Mélanges Picot, ces élèves et ces amis se trouvèrent aisément 
près d'une centaine. C'est, je crois, l'un des plus beaux éloges qu'on 
puisse faire d'un professeur et d'un érudit. 

« Georges Daumet, sorti de l'École des chartes en i8o3 avec une 
thèse sur l'histoire de Calais sous la domination anglaise, publiée en 
1902, puis membre de l'École française de Rome, était entré en 
1897 aux Archives nationales, qu'il quitta en 1909 pour se consacrer 
plus librement à l'érudition, ayant eu le temps de s'y faire apprécier 
de tous, fonctionnaires de la maison et travailleurs de la salle du 
public, par ses qualités professionnelles et par l'aménité de son 
caractère. Deux bons livres sur V Alliance de la France et de la Cas* 
tille au XIV* et au XV* siècle et sur les Relations de la France et 
de la Castille de ia55 à i320 (191 3) le signalaient comme un spé- 
cialiste de l'histoire de l'Espagne au moyen âge, si peu connue chez 
nous. Mais cet hispanisant s'intéressait aussi à l'histoire de Paris. 
Il l'a prouvé en publiant dans nos Mémoires, en 1910 et en 191 2, un 
très important travail sur les Établissements religieux anglais, 
écossais et irlandais fondés à Paris avant la Révolution, maisons 
créées en général au xvi e et au xvir» siècle, lorsque le triomphe de 
la Réforme en Grande-Bretagne eut détruit en Angleterre et en 
Ecosse les institutions catholiques, et dont certains bâtiments sub- 
sistent encore en diverses rues de la Montagne Sainte-Geneviève. 
Entré dans la Société en 1909, Georges Daumet faisait partie de 
notre Conseil et nous étions en droit d'espérer beaucoup de sa col- 
laboration. Une mort prématurée l'a enlevé subitement, le 9 dé- 
cembre 1918, à l'affection de sa famille et de ses amis, à l'âge de 
quarante-neuf ans. 

« M lle Marie Bobiluer, plus connue en érudition sous son pseu- 
donyme de Michel Brenet, est l'auteur de travaux nombreux et esti- 
més relatifs à l'histoire de la musique, à Haydn, à Haendel, à Gou- 
dîmel. Le volume qu'elle a publié en 19x0 sur les Musiciens de la 
Sainte-Chapelle du Palais se rapporte très directement à nos études, 
et, dès 1893, elle avait donné à nos Mémoires une notice sur Jean 
de Ockeghem, qui fut trésorier de Saint-Martin de Tours, mais 
aussi maître de la Chapelle des rois Charles VII et Louis XI, notice 
reprise en 191 1 dans son livre sur la Musique et les musiciens de la 
vieille France. 

« Messieurs, si nous devons témoigner d'une particulière gratitude 
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envers ceux de nos confrères dont les articles et les mémoires main* 
tiennent à nos publications cette variété et cette belle tenue scien- 
tifique qu'elles ont conservées depuis leur origine, il serait injuste 
d'oublier les autres, ceux que leurs occupations, la nature de leurs 
études ou même la tournure de leur esprit empêchaient de prendre 
à nos travaux une part active. M. René Choppin (+ 29 juillet 1918), 
bibliophile, qui fut conseiller d'arrondissement en Maine-et-Loire, 
et M. Ernest de Gonprbvills (f 25 février 1919), inspecteur princi- 
pal de l'exploitation des chemins de fer de l'État, ne semblent 
jamais avoir paru à nos séances. Ils ont cependant voulu témoigner 
de l'intérêt qu'ils portaient à nos études et à notre œuvre en s'ins- 
crivant parmi nos membres et en nous apportant leur contribution 
pécuniaire. De même encore, M. de Cormenin (f 10 septembre 
1918), qui faisait partie de la Société depuis son origine, homme 
affable et bon, curieux des choses du passé, grand lecteur et grand 
ami des livres. Avec lui s'est éteint un nom hien connu dans la 
politique et la littérature. Il était» en effet, le petit-fils de Louis 
Marie de Lahaye, baron, puis vicomte de Cormenin, conseiller 
d'État sous la monarchie de juillet, auteur de nombreux écrits poli- 
tiques, mais qui doit- surtout, compie on sait, sa réputation aux 
Entretiens du village et au Livre des orateurs, publiés sous le pseu- 
donyme de Timon. 

« Nous avons peu connu aussi M. Le Bastier de Themericourt, 
peut-être parce que la difficulté des communications entre Paris et 
la petite commune de Themericourt, qu'il habitait, ne lui permet- 
taient guère d'assister à nos séances. Il a laissé à ceux qui l'ont 
approché le souvenir d'un vieillard de l'ancien temps, aimable et 
courtois, lettré et s'intéressant à l'histoire de l'Ile-de-France, sur- 
tout à celle de son département natal de Seine-et-Oise. 

« M. Léon Bouter (f 21 décembre 1918) était essentiellement sain- 
tongeais. Avocat brillant, poète à ses heures, il s'est occupé surtout 
de l'histoire de Saintes, où s'est écoulée toute sa carrière. Le Paris 
du xvin* siècle l'attirait cependant, et il l'a prouvé en donnant à la 
Nouvelle revue, peu de temps avant sa mort, une étude sur deux 
intrigants parisiens de cette époque, le marquis et la marquise de 
Monconseil. 

« M. Octave Noël (f n août 1918) est l'auteur de très nombreux 
ouvrages se rapportant aux questions économiques, en particulier 
d*une Histoire générale du commerce du mofufe,tlepuis les temps les 
plus reculés jusqu'en 1870. Il a enseigné longtemps à l'École des 
sciences politiques, mais ne s'est pas borné aux spéculations théo- 
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riques, car il faisait partie de nombreux et importants conseils d'ad- 
ministration des compagnies financières. Il appartenait à notre 
Société depuis 1884. 

« C'est également dans les milieux économiques et financiers, 
plus que dans ceux de l'érudition, qu'on a pu justement apprécier 
les qualités d'infatigable activité et de prudence avisée de M. le 
baron Cerise (f io'mars 1919), — ancien élève d'ailleurs de l'École 
des chartes, — directeur général de la compagnie d'assurances 
l'Union, président de l'Union syndicale des compagnies d'assu- 
rances. Nous devons lui savoir gré d'avoir tenu à prouver, en sous- 
crivant sur nos listes, dès les premières années de l'existence de la 
Société, que les préoccupations du financier et du sociologue, titre 
qu'il avait en haute estime, ne sont point nécessairement exclusives 
du goût de l'histoire. 

« Georges Cain (f 4 mars 1919) avait succédé, il y a plus de vingt 
ans, dans les fonctions de directeur du musée Carnavalet, à notre 
confrère Jules Cousin. Passionnément attaché à son musée, dont il 
avait fait en quelque sorte sa chose, il a su profiter pour l'enrichir 
de ses nombreuses relations, et surtout le faire connaître du grand 
public. Ce sont des services du même ordre qu'il a rendus à l'his- 
toire de Paris. Journaliste et artiste, fils du célèbre sculpteur ani- 
malier H. Cain et ayant lui-même débuté comme peintre, Georges 
Cain avait été attiré plus par les côtés pittoresques et anecdotiques 
des annales parisiennes que par les patients labeurs de l'érudition. En 
quelques volumes d'une lecture facile et attachante, il a su évoquer 
certains traits de la physionomie du Paris d'autrefois, surtout du Paris 
de l'époque révolutionnaire, et révéler ainsi à beaucoup de profanes 
un peu de ce qui reste du passé dans les pierres de notre cité. Et 
peut-être, parmi les lecteurs des Coins de Paris, des Pierres de 
Paris, des Promenades dans Paris, s'en est-il trouvé quelques-uns 
qui ont senti s'éveiller ainsi chez eux la vocation, qui sont venus à 
notre Société, qui ont pris part à ses travaux, auxquels Georges 
Cain, — vous me permettrez d'en exprimer ici le regret, — n'a 
jamais cru devoir apporter sa collaboration. 

« Il était jadis d'usage que votre président, à la séance générale 
annuelle, traitât dans son discours de quelque point d'histoire de 
Paris. Mais l'hommage à rendre au souvenir des défunts tient dans 
ces allocutions une place, hélas! toujours plus grande. J'aurai d'au- 
tant moins de scrupule à ne pas fatiguer plus longtemps votre bien- 
veillante attention que M. Fosseyeux a bien voulu nous promettre 
une lecture que je puis, sans crainte de me tromper, en connaissant 
l'auteur, qualifier a priori d'intéressante. 
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« Il ne me reste donc, parvenu au terme de cette trop longue 
nécrologie, qu'à vous remercier encore de l'honneur, inattendu 
autant qu'immérité, que vous m'avez fait en m'appelant, à la suite 
d'un noir complot ourdi par des amis trop indulgents, à la prési- 
dence de votre Société pendant l'année qui vient de s'écouler. » 

— M. le Trésorier fait connaître la situation financière de la 
Société au 20 avril 1919. 

L'adoption du rapport financier est mise aux voix et votée à l'una- 
nimité. 

— M. le Secrétaire donne lecture du rapport suivant : 

c Après la longue période de guerre que nous venons de traver- 
ser, les publications de la Société n'ont pu encore reprendre leur 
cours régulier, étant donné les difficultés d'impression. Cependant 
nous vous distribuerons le plus tôt qu'il nous sera possible le 
tome XLV des Mémoires, ainsi qu'un fascicule du Bulletin. 

« Le volume des Mémoires comprend trois études de M. le com- 
mandant Herlaut, de M. Léon Mirot et de M. François Rousseau. 

« M. le commandant «Herlaut, à l'occasion des restrictions que la 
population parisienne vient de subir, nous donne une étude sur la 
Disette de pain à Paris en 170g. M. "de Boislisle, dans un travail 
intitulé le Grand Hiver et la disette de 1709, avait déjà, dans la 
Revue des Questions historiques, exposé les souffrances de la popu- 
lation parisienne durant ce rude hiver. M. le commandant Herlaut 
fournit de nouveaux renseignements. 

« La récolte de 1708 avait été mauvaise et des craintes se mani- 
festaient de tous côtés au sujet des approvisionnements. On redou- 
tait que les blés fussent gâtés par la gelée, et le contrôleur général 
des finances Desmaretz, voulant éviter l'accaparement, écrivait aux 
intendants pour leur recommander de faire tous leurs efforts pour 
que le blé fût toujours en quantité suffisante dans les marchés voi- 
sins de leurs résidences. 

« Ainsi que nous l'avons dit, l'hiver fut très rigoureux à Paris; 
dès le 9 janvier, la Seine fut gelée et la débâcle n'eut lieu que le 3i. 
L'inquiétude commence à se manifester à la fin de ce mois, et d'Ar- 
genson, le lieutenant de police, prend, à l'égard de la population 
peu aisée, des mesures pour lui assurer du pain à deux sous la 
livre. Mais les blés n'arrivaient pas en quantités suffisantes et, en 
avril, la misère augmentait; il y avait à l'Hôtel-Dieu plus de mille 
personnes atteintes du scorbut, et d'Argenson dut organiser chez 
les boulangers une surveillance sévère. 

€ Le 27 avril, une ordonnance royale obligeait tous les sujets du 
royaume à déclarer les quantités de grains qu'ils détenaient. Cette 
mesure ne fut pas bien accueillie, les marchés du i" mai étaient très 
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agités et la population se livrait à des actes de pillage, malgré 
toutes les mesures de police qui avaient été prises. Le prévôt des 
marchands, Bignon, informait d'Argenson que les bateaux restaient 
en souffrance sur la Seine et que la situation pouvait devenir grave. 
Le 6 mai, sur la demande du premier président du Parlement, une 
aumône volontaire fut recueillie et versée en deux payements j le 8, 
sur la demande de l'archevêque, des prières furent ordonnées, la 
châsse de sainte Geneviève fut découverte et la procession organi- 
sée pour le îô mai. Mais la pluie continuait et le prix des grains ne 
cessait d'augmenter. 

« Le 7 juin,- le Parlement rendit un arrêt d'après lequel, à partir 
du i5, il ne devait plus y avoir que deux espèces de pain» le pain 
bis-blanc et l'autre bis. Mais les boulangers n'acceptèrent cette 
mesure qu'avec répugnance et il fallut dresser des contraventions a 
plusieurs d'entre eux. Cependant, un différend eut lieu entre le 
Parlement et le lieutenant général de police, qui demandait le main- 
tien de l'arrêt, tandis que les commissaires au Chàtelet demandaient 
son abrogation. 

« Enfin, le a3 juillet, le Parlement modifiait l'arrêt en invitant les 
boulangers à fabriquer un pain grossier pour les pauvres et se fai- 
sait plutôt l'avocat des boulangers en leur laissant une certaine 
liberté et en refusant de rendre public, par voie d'affiches, le tarif 
du pain» 

• Le 27, par suite d'un arrivage de grains, le cours baissait, mais 
pour se relever de nouveau dans le courant du mois d'août. En 
vertu d'une déclaration royale en date du 6, on organisait des ate- 
liers publics, mais les outils nécessaires à la fabrication manquaient 
et une émeute avait lieu le 20. De plus, les boulangers, soutenus 
par le Parlement, qui battait en brèche l'autorité du lieutenant de 
police en réduisant les amendes prononcées contre eux, résistaient 
le plus qu'ils pouvaient et la misère augmentait. 

« Enfin, le blé ne tarda pas à arriver de Bretagne et on put éviter, 
dès la fin de l'année 1709, la disette, et l'année 17 10 vit reparaître à 
Paris un approvisionnement régulier de blé. 

« Les archives de la paroisse Saint-Eustache ne nous sont parve- 
nues qu'à l'état fragmentaire; M. Léon Mirot a recueilli, dans un 
registre de la série LL des Archives nationales, les éléments d'un 
Inventaire des fondations de cette paroisse au XV* siècle; ce docu- 
ment apporte une contribution précieuse à l'histoire de cet édifice 
religieux qui a joué un si grand rôle dans, l'histoire parisienne* Le 
manuscrit dont M. Mirot publie une partie date de i53o, il com- 
prend trois divisions : un martyrologe ou obituaire, un inventaire 
des titres se rapportant aux fondations et un état des ornements de 
l'église. L'obituaire avait déjà été publié par feu Auguste Moliuier 
dans les Obituaires de la province de Sens; quant à l'état des orne- 
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ments de l'église, il a fait l'objet, dans notre Bulletin, d'une étude 
de M. Lucien Broche; il ne restait plus qu'à publier l'inventaire des 
titres se rapportant aux fondations. Ces analyses de documents pré* 
sentent un très grand intérêt au point de vue de la topographie 
parisienne, la plupart des immeubles sis autour de l'église et dési- 
gnés par de curieuses enseignes y figurent ; on y voit également des 
indications de possessions dans des quartiers éloignés, tels que Cha- 
ronne et Montmartre, et on y trouve des noms de lieux dits, tels 
que Baffer (Basfroi), Chantereyne, Yrancy, qui ont subsisté presque 
jusqu'à nos jours. La table qui accompagne la publication a été 
faite avec le plus grand soin. 

« M. François Rousseau nous donne une histoire documentée de 
l'abbaye de Pentemont, dont, on le sait, subsistent encore d'impor- 
tants vestiges : son église, située au no 106 de la me de Grenelle, 
convertie en temple protestant; une ancienne construction, au 
n<> 104 de la même rue, n'était autre que l'ancienne maison de 
Fabbesse; il y a lieu de remarquer enfin les bâtiments de style 
Louis XVI qui existent dans la cour de la caserne de Bellechasse. 

c L'abbaye de Pentemont avait été fondée dans le diocèse de 
Beauvais en 12 17 par Philippe de Dreux, évêque de Beauvais. Elle 
fut agrandie par son successeur, Mile de Dreux. Les religieuses 
ayant été obligées à la fin du xv* siècle de fuir leur couvent pendant 
les guerres civiles, l'abbé de Cîteaux dut faire appel à d'autres reli- 
gieuses pour remplacer celles qui n'étaient pas revenues. En 1646, 
une inondation détruisit une grande partie du monastère et les 
religieuses durent se réfugier à Beauvais. Quelques années plus 
tard, on songea à transporter la maison à Paris, et l'ancien couvent 
du Verbe-Incarné, qui venait d'être supprimé, leur offrit un asile en 
vertu de lettres patentes du roi datées d'août 1672; la supérieure 
était alors Mme de Tourville, qui fut inhumée dans le couvent, 
Mme Charlotte Colbert de Croissy lui succéda en 17 16, puis Mme Anne- 
Bénigne-Constance-Julie de Rohan remplaça cette dernière en 1719. 
Mme de Béthisy de Mézières prit le gouvernement de l'abbaye en 
1743; c'est sous son administration, en 1745, que fut réuni à la mai- 
son le couvent des Bernardines d'Argenteuil, dont M. Rousseau nous 
retrace l'histoire, ainsi que les difficultés que présenta cette réunion. 

« En 1747, les bâtiments furent entièrement reconstruits. Le dau- 
phin visita la maison en 1753. La première pierre de l'église avait 
été posée le 27 avril 1747. Le couvent était en pleine prospérité à la 
fin du xviii* siècle et était fort à la mode comme pensionnat et 
comme maison de retraite. Joséphine de Beauharnais, plaidant en 
séparation contre son mari, s'y réfugia. 

c Mme de Béthisy de Mézières assista à la disparition de sa com- 
munauté pendant la Révolution. M. Rousseau nous donne l'état des 
biens à cette époque. 
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« Affecté à différents services publics, le couvent servit de dépôt 
de fourrages; transformé plus tard en caserne, ce n'est qu'en 1846 
que l'église fut affectée au culte réformé. La bibliothèque des offi- 
ciers est actuellement installée dans les bâtiments du couvent et, 
comme telle, est une annexe du Cercle national des armées de terre 
et de mer. 

« Le travail se termine par la liste des vêtures, professions et 
décès à l'abbaye depuis son installation à Paris. 

« Le Bulletin se compose d'une douzaine d'articles signés de 
MM. Couderc, Fosseyeux, l'abbé Gaston, Léon Mirot, Omont, 
François Rousseau, Henri Stein, Trudon des Ormes et de Ville- 
fosse. Il se termine, comme d'habitude, par la chronique de l'année. 

« Tel est le bilan de nos travaux. La victoire, qui à succédé à 
quatre années de guerre et qui permet à nos mobilisés de se remettre 
à leurs études, va rendre la régularité à nos publications, et il faut 
espérer que l'an prochain la Société aura repris sa vie normale. » 

— L'Assemblée procède à l'élection de douze membres du Conseil 
sortant en 1919 (rééligibles) et de quatre membres décédés qui 
devaient sortir l'un en 1922 et trois en 1921. 

Sont réélus par trente-sept voix : MM. Marcel Aubert, L. Batif- 
fol, C. Bémont, A. Blanchet, £. Coyecque, G. Fagniez, Germain 
Lefèvre-Pontalis, Paul Le Vayer, F. de Mallevoùe, Henry Martin, 
M. Roy et H. Stein. 

M. le comte A. de Caix de Saint-Aymour est élu en remplacement 
de M. G. Daumet, qui devait sortir en 1922, et MM. G. Hartmann, 
L. Lecestre et Gaston Prinet sont élus en remplacement de 
MM. Jules Guiffrey, Emile Picot et Alexandre Tuetey, qui devaient 
sortir en 192 1. 

— M. Marcel Fosseyeux fait une lecture sur les Apothicaireries 
de couvents sous l'ancien régime. 

La séance est levée à cinq heures trois quarts. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le 17 juin /p/p. 
Présidences successives de MM. R. Pouparoin et L. Le Grand. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

Étaient présents : MM. L. Auvray, M. Barroux, A. Blanchet, 
C. Couderc, E. Coyecque, le comte P. Durrieu, M. Fosseyeux, 
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P. Lacombe, L. Lambeau, Ph. Lauer, L. Lecestre, L. Le Grand, 
E. Lelong, F. de Mallevoûe, E. Mareuse, Henri Martin, L. Mirot, 
R. Poupardin, F. Rousseau et M. Roy. 

Assistait également à la séance : M. le baron X. de Bonnault 
d'Houët. 

Excusés : MM. le comte A. de Caix de Saint-Aymour, G. Lefèvre- 
Pontalis, P. Le Vayer et A. Vidier. 

— Les procès-verbaux de la séance du 8 avril et de l'Assemblée 
générale du i3 mai sont lus et adoptés. 

— M. le Président annonce le décès de MM. Georges Lafenestre 
(i65), Albert Piat (207) et Antoine Héron de Villefosse (389). — 
Cette communication est accueillie par des regrets unanimes. 

— Le Conseil prononce l'admisssion de : 

1342. M. André Rhkin, archiviste-paléographe, rue Neuve, 11, & 
Versailles (Seine-et-Oise), présenté par MM. E. Lelong et R. Pou- 
pardin. 

1343. M. Pabbé Eriau, rue Violet, 5j (XV«), présenté par 
MM. Edouard et Pierre Champion. 

1344. M. Valentin dx Courckl, archiviste-paléographe, rue de Vau- 
girard, 20 (Vie), présenté par MM. E. Lelong et E. Mareuse. 

— Le Conseil décide que, pour le recouvrement des cotisations, 
les quittances seront majorées de un franc quand les sociétaires ne se 
seront pas acquittés spontanément avant le 3o avril de chaque année. 

— M. le Président rappelle que l'objet principal de la réunion est 
l'élection du Bureau et des Comités pour l'exercice 1919-1920. 

Élection du Bureau. Président : M. L. Le Grand; vice-président: 
M. L. Auvray. 

MM. Paul Lacombe, trésorier, et E. Mareuse, secrétaire, sont 
maintenus à l'unanimité. 

Comité des fonds. Sont réélus : MM. le comte A. Boulay de la 
Meurthe, C. Couderc et H. Stein. 

Comité de publication. Sont réélus : MM. E. Coyecque, G. Fa- 
gniez, comte R. de Lasteyrie, H. Omont et A. Vidier. M. H. Mar- 
tin est élu en remplacement de M. Emile Picot, décédé. 

— M. R. Poupardin invite M. Léon Le Grand à prendre le fau- 
teuil de la présidence. 

M. Léon Le Grand remercie le Conseil et reporte à la vieille 
maison de la rue des Francs- Bourgeois, à laquelle il s'est dévoué, 
l'honneur qui lui est fait ; il compte sur le concours du trésorier et 
du secrétaire pour l'aider dans ses fonctions au cours d'une année 
plus calme que les précédentes. 
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— Le Conseil émet le vœu que l'hôtel de Sens soit mis le plus 
tôt possible à la disposition des archives de la Ville de Paris et du 
département de la Seine pour y recevoir la section historique de ce 
service, conformément à un projet déposé au Conseil municipal en 
avril 1919. 

— M. E. Mareuse présente trois dessins de Liévin Cruyl, repré- 
sentant les fondations du Pont-Royal et donnant en outre des 
vues fort intéressantes de Paris en 1686. On y voit Saint-Germain- 
des- Prés, le Louvre, le Carrousel, le Cours-la-Reine, Montmartre, 
etc. Ces dessins, exécutés pour Claude Le Pelletier, ministre d'État, 
ont passé, par relation, dans la famille Lacour, propriétaire à Saint- 
Fargeau (Yonne). M. Mareuse propose de faire reproduire ces des- 
sins pour la Société. 

M. le Président remercie M. Mareuse, et la question est renvoyée 
au Comité de publication. 

— M. de Bonnault d'Houët fait une communication relative au 
privilège accordé à un nommé Gurlet, entrepreneur de jardins, pour 
l'importation d'arbres et d'arbustes verts pour l'ornement des jar- 
dins royaux sous Louis XIII. — Renvoi au Comité de publication. 

La séance est levée à cinq heures un quart. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le 14 octobre 1919» 

Présidence de M. Léon Lk Grand, président. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

Étaient présents : MM. M. Aubert, L. Auvray, A. Blanchet, 
A. Bruel, le comte A. de Caix de Saint-Aymour, E. Coyecque, 
M. Fosseyeux, G. Hartmann, P. Lacombe, P. Lauer, L. Le Grand, 
F. de Mallevoûe, L. Mirot, R. Poupardin et F. Rousseau. 

Excusés : MM. M. Barroux, G. Lefèvre-Pontalis, P. Le Vayer, 
E. Mareuse et A. Vidier. 

— Le procès-vérbal de la séance du 17 juin est lu et adopté. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

i345. M. Maurice Dumolin, ancien élève de l'École polytechnique, 
avenue Pierre I er de Serbie, 16 (XVI«), présenté par MM. Germain 
et Eugène Lefèvre-Pontalis. 

1346. M. Léon Autbmayou, architecte, rue Esquirol, 26 (XIII*), 
présenté par MM. Edouard et Pierre Champion. 
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1J47. M. Paul Camvwnc, inspecteur principal de la navigation 
commerciale et des ports du département de la Seine, rue Notre- 
Dame-des-Champs, 121 bis (Vie), présenté par MM. Edouard et 
Pierre Champion. 

1348. M«» Ernest Guyot, château de Saint-Léger-Triey, par Pon- 
tailier»sur-Saône (Côte-d'Or), présentée par MM. Edouard et Pierre 
Champion. 

~~ M» le Président annonce le décès de M. le baron de Courcel, 
ancien ambassadeur, membre de l'Institut, membre du Conseil de 
la Société (838), et celle de M. Paul Pinson (632), décédé à Douai en 
1917. — Cette double communication est accueillie par des regrets 
unanimes. 

— M. le Trésorier rend compte de l'état des publications de 1918 
et annonce la reprise de nos rapports d'antan avec l'imprimerie 
Daupeley pour les publications de 1919. 

— M. Léon Mirot entretient la Société d'une étude sur Y Hôtel été 
Jean Le Mercier (hôtel de Nùvion) y contigu au palais des Archives 
nationales, rue des Francs-Bourgeois, où était installée autrefois 
l'École des chartes. 

— M. Ernest Coyecque communique au Conseil un exemplaire 
d'une brochure intitulée : Loi sur les monuments historiques et sur 
les sites artistiques (Paris, imprimerie Chaix, in-8°, 32 p.). La loi 
est bien connue, mais ce qui fait l'intérêt de cette brochure c'est 
qu'elle renferme aussi la Liste des monuments historiques et des sites 
artistiques classés, situés dans le département de la Seine (Paris et 
banlieue). Cette publication a été faite par la Direction de l'exten- 
sion de Paris à la préfecture de la Seine. 

La séance est levée à cinq heures et demie. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le 11 novembre igig* 

Présidence de M. Léon Ls Grand, président. 

La séance est ouverte à quatre heures un quart. 

Étaient présents : MM. L. Auvray, M. Barroux, L. Bâtîffol, 
A. Blanchet, A. Bruel, le comte A. de Caix de Saint-Aymour, L. De- 
foy, Marcel Fosseyeux, P. Lacombe, Ph. Lauer, L. Le Grand, Ë. Le 
Senne, F. de Mallevoûe, E. Mareuse, H. Martin, Léon Mirot, 
À. Perrault-Dabot, M. Roy et A. Vidief . 
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Assistaient également à la séance : MM. Charles Normand et 
V. Pages. 

— Le procès- verbal de la séance du 14 octobre est lu et adopté. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

1349. M. Jules Bogakrts, Longue rue Van-Bloer, 104, à Anvers 
(Belgique), présenté par,MM. Edouard et Pierre Champion. 

— M. Paul Lacombe donne quelques renseignements sur l'état 
des publications. 

— M. E. Mareuse donne quelques détails sur la vie de Liévin 
Cruyl, d'après une notice de M. Paul Bergmans, publiée dans le 
Bulletin de la Société d'histoire et d'archéologie de Gand. Cet 
artiste, né à Gand vers 1640, est mort dans la même ville vers 1710. 
Outre les dessins du Pont-Royal dont il a été question dans la 
séance du 17 juin, on connaît une vue de Chantilly, conservée au 
musée Condé, et un grand dessin panoramique de la ville de Gand, 
qui se trouve à la manufacture des Gobelins. 

— M. le comte de Caix de Saint- Aymour présente un morceau 
de bronze qui porte sur une de ses faces l'inscription suivante : 

Portion de la matière qui a êtes (sic) employée 

POUR LA FONTE DE LA STATUE EQUESTRE DU ROY 

Louis XV coulée au Roule le 6 may 1758 
2 tiers jeausne (sic) I TIERS ROUGE. 

Notre confrère rappelle que le regretté M. Anatole de Barthélémy 
avait publié en 1874 dans la Revue de numismatique belge (5« série, 
t. VI, p. 307 et suiv.) une inscription semblable. Le morceau de 
bronze était cylindrique, beaucoup plus soigné, d'un diamètre de 
28 millimètres, d'une longueur de 1 10 millimètres et d'un poids de 
575 grammes. A l'une des extrémités, il y avait, gravée en creux, la 
reproduction « de la statue équestre du roi, rappelée dans l'inscrip- 
tion, et de l'autre un écusson d'azur à trois croissants placés deux et 
un, et une étoile au milieu, sommé de la couronne ducale et entouré 
de branches de lauriers; le tout gravé en creux et à la main ». 

Ces armoiries étaient celles de Jean-Baptiste-Élie Camus de 
Pont-Carré, chevalier, seigneur de Viarmes, et conseiller d'État, 
i20« prévôt des marchands de Paris de 1758 à 1763. 

Ce cylindre avait donc été fait pour être offert à ce puissant per- 
sonnage en souvenir de la fonte de la statue du roi. 

Le morceau de bronze présenté par M. de Caix de Saint-Aymour 
ne porte aucune armoirie et était sans doute destiné, avec d'autres, 
à être remis à des personnages moins importants. Notre confrère 
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l'avait trouvé, il y a bien des années, chez un marchand de bric-à- 
brac de Senlis. 

L'inscription du cylindre publié par M. de Barthélémy était 
comme celle du cylindre communiqué à la Société, gravée au burin; 
mais il semble que cette inscription avait été faite avec plus de soin, 
en raison de l'homme éminent auquel la pièce était destinée. On 
peut avoir une preuve de cette attention particulière dans le fait 
que la faute d'orthographe que nous relevons sur le présent exem- 
plaire n'existait pas sur celui de M. de Pontcarré. De même, le mot 
« jaune » y était correctement écrit. 

M. le comte de Caix de Saint-Aymour rappelle que la statue 
de Louis XV, œuvre de l'architecte Gabriel, avait été érigée en 
1748, à la suite des victoires de Fontenoi, Raucoux et Lawfeld, qui 
mirent fin à la guerre de Flandre. Elle avait été fondue dans la 
célèbre fonderie du Roule, dont l'emplacement se trouvait à l'angle 
actuel de la rue du Faubourg-Saint-Honoré et de la rue Balzac, 
par Gard, originaire d'Angouléme, montée par Vasseur et mise en 
place par Lherbette; on avait employé vingt-cinq milliers de métal 
pour la fonte. 

Notre confrère termine sa notice par la description des bas- 
reliefs en bronze qui représentaient la bataille de Fontenoi et la 
prise d'Aix-la-Chapelle. Le monument a été détruit en 1792 et les 
morceaux de bronze, dont un semblable se trouve au musée Car- 
navalet, sont les seuls souvenirs qui en subsistent. 

— M. le baron de Bonnault d'Houët fait hommage d'une étude 
consacrée à la Première ambulance sous Henri IV. 

— M. Maurice Roy donne lecture de la première partie d'un 
mémoire sur les travaux d'architecture exécutés à Paris par Phili- 
bert Delorme. 

— M. Ch. Normand annonce que, sur la proposition de M. Le- 
marchand, la Ville de Paris a décidé d'acquérir l'hôtel de Sully. 

La séance est levée à cinq heures. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le 9 décembre 1919* 

Présidence de M. Léon Le Grand, président. 

La séance est ouverte à quatre heures un quart. 

Étaient présents : MM. Marcel Aubert, L. Auvray, Marius Bar- 
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roux, L. Batiffol, A. Bruel, C. Couderc, Marcel Fosseyeux, G. Hart- 
mann, P. Lacombe, Ph. Lauer, L. Lecestre, L. Le Grand, E. Lelong, 
E. Le Senne, E. Mareuse, Henry Martin, L. Mirot, A. Perrault- 
Dabot, G. Prinet, Maurice Roy et A. Vidier. 

Assistait également à, la séance : M. V. Pages. 

Excusés : MM. le comte de Caix de Saint- Aymour, G. Lefèvre- 
Pontalis, P. Le Vayer et F. Rousseau. 

— Le procès-verbal île la séance du n novembre est lu et adopté. 

— Le Conseil prononce l'admission de ; 

i35o. Bibliothèque de l'Université de Minnesota, à Minneapolis 
(États-Unis), présentée par MM. Pierre et Edouard Champion. 

i35i. M. le Dr E. Olivier, rue de Rennes, 116, présenté par 
MM. Marcel Fosseyeux et E. Mareuse. 

— M. le Président annonce la mort de M. le comte René Frémy 
(971). — Cette communication est accueillie par les regrets una- 
nimes du Conseil, qui adresse ses vives condoléances à notre con- 
frère M. Elphège Frémy. 

— M. le Trésorier donne quelques renseignements sur l'état des 
publications. 

— Le Conseil arrête l'ordre de ses séances pour 1920 : i3 janvier, 
10 février, 9 mars, 11 mai (assemblée générale), 8 juin, 12 octobre, 
9 novembre et 14 décembre. En raison des fêtes de Pâques, il n'y 
aura pas de séance en avril, la Bibliothèque se trouvant fermée 
le 10 de ce mois. 

— M. Mareuse signale un ouvrage de notre confrère M. le comte 
de Caix de Saint-Aymour, intitulé : Une famille d'artistes et de 
financiers aux XVI fr et XVIII e siècles. Les Boullongne, avec pré- 
face de M. André Michel. Après avoir étudié les origines de la 
famille, l'auteur nous donne la biographie de Louis de Boullongne, 
dit l'ancien, né à Paris le 8 juillet 1609 et mort dans la même ville 
en juin 1674; de Bon de Boullongne, son fils, né également à Paris 
le 22 février 1649, qui y est mort le 21 novembre 1733 ; de Jean de 
Boullongne, fils de Louis, né, lui aussi, à Paris, le i3 octobre 1690, 
qui, devenu contrôleur général, fut exilé plus tard dans les environs 
de Falaise et mourut sur la paroisse Saint- Roc h le 21 février 1769. 
L'ouvrage mentionne également les travaux des filles de Louis de 
Boullongne l'ancien, qui furent membres de l'Académie de pein- 
ture, et se termine, après une étude du pacte de 175 1 qui fixa d'une 
façon précise les relations de parenté entre les diverses branches de 
la famille, par un catalogue complet de l'œuvre de chacun de ces 
artistes, catalogue des plus précieux au point de vue de l'histoire 
de l'art. 
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— M. Léon Mirot donne lecture d'un travail relatif à l'hôtel 
de Clisson. 

— M. Maurice Roy continue la lecture de son mémoire sur les 
travaux d'architecture exécutés à Paris par Philibert Delorme. 

La séance est levée à cinq heures un quart. 



II. 

VARIÉTÉS. 



LE VITRAIL D'ANDRÉ THEVET 
AUX CORDEUERS. 

Lorsque l'abbé Valentin Dufour entreprit l'édition de l'ouvrage 
d'André Thevet, intitulé la Grande et excellente cité de Paris (1881), 
dans la petite collection de monographies anciennes sur Paris, Fer- 
dinand Denis, qui avait ses motifs particuliers 4 pour s'intéresser à 
la vie du moine voyageur, communiqua à l'éditeur de cette collec- 
tion un « dessin d'une tapisserie faite par ordre d'André Thevet ». 

L'abbé Dufour s'empressa de consacrer à cet intéressant souvenir 
un appendice du petit volume, qu'il fit précéder d'une figure très 
réduite. Si la description du monument est assez satisfaisante, il 
n'en est pas de même de la gravure, qui est,' un peu comme une tra- 
duction de Perrot d'Ablancourt, « une belle infidèle 1. Je vais essayer 
de décrire à mon tour le dessin conservé et j'indiquerai ensuite les 
différences qui existent entre le modèle et la gravure figurant en tête 
de l'appendice rédigé par l'abbé Dufour. 

Le dessin original est conservé à la Bibliothèque bodléienne d'Ox- 
ford, dans cette partie de la collection Gaignières qui passa autre- 
fois en Angleterre dans les conditions que l'on connaît bien. Un 
calque 2 en a été exécuté quand notre Bibliothèque nationale recons- 
titua l'ensemble des portefeuilles si précieux du zélé collectionneur, 
qui nous a conservé le souvenir de tant de monuments maintenant 
disparus. 

1. Il est l'auteur d'une Lettre sur l'introduction du tabac en France, que 
je citerai plus loin. 

2. Bibl. nat., département des Estampes, Pe 1 p. (copies d'Oxford, t. XVI), 
vol. Tapisserie , fol. 60. 
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La partie centrale du dessin offre une composition divisée en deux 
groupes. L'un, au bord d'un chemin venant d'un village lointain, se 
détache sur un fond de verdure constitué par un palmier et divers 
arbres. Au centre de ce groupe, le Christ, nimbé d'or, vêtu d'une 
robe bleu clair et d'un manteau rouge, pieds nus, lève la main droite 
et tend la gauche en avant. A sa droite et à sa gauche, les deux pèle- 
rins, vêtus de jaune, de bleu foncé et de brun, avec des brodequins 
jaunes, marchent vers la droite, le bâton sur l'épaule. 

Devant eux, de l'autre côté du chemin, le second groupe est formé 
de deux personnages dont l'un est André Thevet, en costume reli- 
gieux, tenant de la main droite une petite palme qu'il ramène sur 
son épaule gauche; sur cette épaule même se détache une croix de 
Jérusalem. Thevet est agenouillé devant un prie-Dieu sur lequel est 
un livre ouvert. Derrière le moine se tient son saint patron nimbé, 
vêtu d'une robe bleu foncé et d'un manteau rouge; il lève la main 
gauche et est adossé à sa croix, formée de deux troncs d'arbres. En 
avant, sur un petit tertre, orné de plantes et fleurs diverses, se dresse 
une petite pyramide avec inscriptions illisibles 1 , et, au-dessous du 
moine, divers gros volumes sont rassemblés. 

Au fond, au-dessus du prie-Dieu et à la droite de saint André, 
parmi de petites collines, on aperçoit un monument, composé d'une 
aile et d'une partie centrale surmontée d'un dôme : c'est évidemment 
une représentation conventionnelle du saint sépulcre*. Le tableau 
que je viens de décrire est, comme il arrive souvent pour les monu- 
ments analogues du xvi e siècle, entouré d'une bordure complexe. 
Mais cette bordure présente une importance exceptionnelle et mérite 
une longue description. 

Sur le bandeau supérieur, au centre, se détache un cartel à l'antique , 
entre deux palmes ; on y lit, en deux lignes : 

MANS * NOB1S | CVM * DOMINE. 

A droite et à gauche, un cartouche à bords contournés porte les 
armes de Jérusalem à la croix potencée, cantonnée des quatre croi- 
se tt es. Une guirlande de fruits et de feuillage relie chacun de ces 
cartouches à un médaillon ovale orné d'une tête d'ange entourée 
d'ailes, qui forme l'angle du cadre. A chacun de ces médaillons est 
suspendue une nef avec un faisceau d'armes ou d'instruments, qui 

i. Peut-être les titres des ouvrages d'André Thevet, et la pyramide figu- 
rerait dans le tableau avec le sens de Vexegi monumentum. Cette hypo- 
thèse pe manque pas de fondement, car l'inscription rapportée plus loin 
montre bien que le personnage avait peu de modestie. 

2. Cf. comte Paul Durrieu, Une vue du saint sépulcre vers i436> dans 
Florilegium Melchior de Vogtté, 1909, p. 197-207, fig. 
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sont peu distincts, et au-dessous une guirlande de fruits et de feuil- 
lage. 

Ensuite, au centre de chacun des côtés du cadre, se détache, entre 
deux palmes, un écusson ovale qu'on peut blasonner ainsi ; De 
gueules à la sphère d'or, accompagnée de i5 œils d'argent disposés 
en orle; au chef d'azur à trois mâts de vaisseau d'argent submergé 
sur une mer agitée de même. Dans l'intervalle entre les deux palmes, 
au-dessus de l'écusson, on voit, de part et d'autre, un monogramme 
composé d'un A et d'un T. Au-dessous, à d'autres palmes, est sus- 
pendue, à droite comme à gauche, une ancre ornée d'une banderole 
dont les extrémités retombent sur un médaillon à tête d'ange, déco- 
rant chaque angle comme au sommet. La tige de l'ancre est couverte 
à gauche par un tableau rectangulaire allongé, représentant un moine 
qui tient deux objets (peut-être les deux parties d'un instrument de 
musique, ou mieux une sphère et une règle) 4 . • 

A droite, sur l'autre ancre, un tableau, de dimensions semblables, 
porte un personnage (sans doute le même et probablement André 
Thevet) qui tient un instrument en forme d'équerre. Sur le bandeau 
inférieur du cadre, on voit deux caïmans, d'un dessin assez inexact 
pour que nous puissions croire que l'artiste n'avait jamais vu d'ani- 
maux de -cette espèce, mais qu'il travaillait d'après les indications 
que lui fournissait sans doute une autre personne. Le centre de cette 
bordure, entre les têtes des deux sauriens, est occupé par un grand 
tableau, contenant une inscription, en sept lignes, ainsi conçue : 

ANDRE THEVET 
COSMOGRAPHE DE QVATRE ROYS DE 
FRANCE, CHEVALIER DV S T SEPVLCHRE. 
APRES AVOIR VISITE LA S™ CITE DE 
JERVSALEM, ET AVTRES CONTREES 
PRISES DVN POL A LAVTRE I FIT FAIRE 
CETTE PIECCE * PRIES DIEV POVR LVY. 

La figure, publiée par l'abbé Dufour, présente des différences si 
sensibles avec le dessin de Gaignières que je suis porté à formuler 
l'hypothèse suivante : l'abbé Dufour n'a peut-être pas vu* le calque 

i. Peut-être André Thevet lui-même, car son portrait, gravé en tête de 
la Cosmographie universelle, le représente tenant une sphère qu'il mesure 
d'un compas. 

a. Ce qui autorise particulièrement cette manière de penser, c'est que 
l'abbé Dufour a écrit cette phrase qui repose sur une erreur évidente : 
c Un cadre porte une inscription en haut qui est continuée sur la partie 
inférieure » (p. 44 de l'édition citée). Et, plus loin, les deux lignes latines 
sont placées à la fin de l'inscription française! La description contient 
encore d'autres erreurs. 
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même de la Bibliothèque nationale et a fait exécuter la gravure de 
son édition de Thevet d'après le dessin communiqué par M. Ferdi- 
nand Denis, dessin qui pouvait n'être qu'un croquis destiné à signa- 
ler l'importance du monument. 

C'est qu'en effet il est rare de rencontrer des représentations du 
xvi e siècle accompagnées d'un texte aussi explicite que celui rédigé 
évidemment par André Thevet. De plus, le dessin original de la col- 
lection Gaignières, à Oxford, porte l'indication suivante qui ajoute 
à l'intérêt du sujet : « Aux Cordeliers, près la chapelle du Saint- 
Sepulchre, où il est enterré dans le chœur, en novembre 1592 1 . 1 

Cette date de 1592 est confirmée par le texte de l'épitaphe conser- 
vée dans le recueil manuscrit 4621 de la bibliothèque de l'Arsenal : 
c Cy gist vénérable et scientifique personne maistre André Thevet, 
cosmographe de quatre Rois, lequel, étant âgé de 88 ans, seroit 
décé.dé en ceste ville de Paris, le 23* jour de novembre 1592. Priez 
Dieu pour luy. • 

Je ne veux pas retracer ici la biographie de notre personnage, mais 
rappeler seulement, en quelques mots, que Thevet avait beaucoup 
voyagé*, particulièrement dans l'Amérique du Sud. Il en avait rap- 
porté l'herbe appelée petun au Brésil 3 , herbe sainte à Lisbonne, et 
qui, en France, après avoir été mise à la mode par le grand prieur 
François de Lorraine et par Catherine de Médicis, reçut les déno- 
minations d'herbe de Af. le prieur, herbe à la Reine, Médicéé, Caihe- 
rinaire à la cour, puis Nicotiane* quand l'ambassadeur Jean Nicot 
passa pour l'avoir introduite vers i56o 5 . La renommée du prétendu 
importateur du tabac portait ombrage au cordelier André Thevet, 
qui ne put se retenir d'écrire ce qui suit : « Je puis me vanter d'avoir 
esté le premier en France qui a apporté la graine de cette plante, et 
pareillement semé et nommé ladite plante Vherbe Angoulmoisine. 

1. La date a été effacée et surchargée; mais il faut certainement lire 

l5Q2. 

2. L'itinéraire de Thevet a été décrit en vers par son ami Antoine de 
Baîf dans la préface de la Cosmographie universelle, ouvrage de Thevet, 
publié en a vol. in-fol. en 1575. 

3. Ferdinand Denis, De l'introduction du tabac en France (1847), P* xn 
(dans Alfred Demersay, Études économiques sur l'Amérique méridionale, 
i85i). Herbe appelée petun au Brésil où on la dit « fort salubre pour faire 
distiller et consumer les humeurs superflues du cerveau... Vray est que 
si Ton prend de ceste fumée ou parfun, elle enteste et enyvre comme le 
fumet d'un fort vin 1. 

4. On créa aussi les noms savants de buglosse antarctique et de jusquiame 
du Pérou. 

5. Il paraît avoir du moins réussi à en répandre l'usage à la cour, sous 
forme de poudre à priser. 
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Depuis, un quidam, qui ne fait jamais le voyage, quelque dix ans 
après que je fus de retour de ce pais, lui donna son nom 4 . • 

André Tfaevet, que ses contemporains dédaignaient en général 2 , 
malgré ses fonctions d'aumônier de Catherine de Médicis*, était 
assurément un érudit trop crédule et dépourvu de critique, mais il 
était à tout prendre un curieux dont les recherches ne furent pas 
inutiles, bien qu'on puisse lui reprocher d'avoir perdu les titres de 
l'Hôtel-Dieu de CorbeiK 

Original assurément, car, de son vivant, il fit faire son tombeau, 
et, se sentant proche de sa fin, il se rendait tous les jours sur l'em- 
placement pour hâter la construction du monument qui, à peine fini, 
le reçut. Thevet attachait une grande importance à son titre de che- 
valier du Saint-Sépulcre que lui avait valu son pèlerinage en terre 
sainte 5 ; il l'a mentionné spécialement dans l'inscription du monu- 
ment décrit plus haut et qui était destiné à la décoration de la 
chapelle du Saint-Sépulcre dans l'église des Cordeliers. 

En effet, cette chapelle avait été fondée lorsqu'en i336 la garde du 
saint sépulcre de Jérusalem fut confiée aux religieux de l'ordre 
auquel appartenait Jean Thevet. En même temps avait été créée la 
confrérie du même nom dont le siège était aux Cordeliers de Paris 

i. D'après ces lignes, Thevet, qui était originaire de l'Angoumois (d'où 
le nom donné par lui au tabac), aurait introduit la plante dès iS58. 

2. U fut particulièrement malmené par le grand historien Jacques- Auguste 
de Thou (Hist. sut temp., 1. XI, éd. de 1604, t. II, p. 248 : « Ut fere incerta 
pro certis, fal&a pro veris et absurda semper scriberet... » Il est vrai que 
Thevet avait aussi ses partisans; ainsi l'un d'eux écrivait : « Ce grand per- 
sonnage, André Thevet, excellent cosmographe » (Jacques de Fonteny, les 
Antiquité^, fondations et singularité^ des plus célèbres villes ...de France, 
1614, p. 416). Mais la critique a généralement ratifié le jugement de l'his- 
torien de Thou. Je citerai en particulier la remarque suivante : c André 
Thevet a fait de lafges emprunts à l'ouvrage de Jean-Léon, sans toutefois 
citer son nom, et il a conservé scrupuleusement toutes les fautes qui 
déparent le texte donné par Ramusio » (Description de l'Afrique, tierce 
partie du monde, escrite par Jean-Léon Africain, éditée par Ch. Schefer, 
Introd., p. xxxi, t. 1, 1896). 

3. Thevet fut aussi le plus ancien garde connu du Cabinet des curiosi- 
tés du roi (E.-T. Hamy, les Origines du musée d'ethnographie, hist. et 
documents, 1890, p. 8). 

4. Etant administrateur de cerétablissement, il en porta les titres à Paris 
où ils furent perdus pendant les troubles de la Ligue (abbé Le Beuf, Hist. 
de ... Paris, additions de F. Bournon, t. IV, p. 298). 

5. C'est le 23 mars i55i qu'il partit d'Egypte pour la Palestine et la 
Syrie; il était de retour en France en i554 (voy. F. W. Hasluck, Thevet's 
Grand Insulaire and his travels in the Levant, dans The Annual of the 
British School at Athens, n* XX, session 191 3- 1914, p. 63 et suiv.). 
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et qui octroyait des lettres de crédit pour les voyageurs en terre 
sainte 4 . Les membres de la confrérie furent désignés plus tard sous 
le nom de palmiers, parce qu'ils rapportaient des palmes de leur 
pèlerinage. C'est pour ce motif que la palme figure entre les mains 
d'André Thevet* et reparaît, à plusieurs reprises, dans la composi- 
tion de la bordure du tableau. 

On a vu plus haut que le calque du dessin de Gaignières était 
inséré dans un volume formant un recueil de tapisseries anciennes. 
C'est évidemment un classement que le sujet, avec son encadrement, 
encourage à proposer; mais l'inscription n'est pas ausi affirmative et 
le mot piecce reste trop vague. 

Par bonheur, un auteur contemporain d'André Thevet nous four- 
nit un renseignement que l'abbé Dufour n'a pas connu et qui aug- 
mente singulièrement l'intérêt que le monument du cordelier The- 
vet présentait déjà pour l'histoire artistique de Paris. Voici le texte 
de l'historien Jacques du Breul : 

c En la mesme année que fut fait ledit sepulchre, qui fut en l'an 
i554, maistre André Thevet, cosmographe des Roys de France et 
voyager de la terre saincte, fit faire de neuf la vitre de ladite cha- 
pelle de Hierusalem. Et en icelle estoit dépeinte l'histoire de la 
Résurrection de Nostre Seigneur, ledit Thevet estant à genoux, tenant 
sa palme et les mains jointes devant ladite image. L'embrazement 
de l'église des Cordeliers estant survenu 1 , ledit Thevet fit oster les 
restes de ladite vitre : laquelle il faisoit remettre et attacher tous les 
ans pour le jour et feste de Quasimodo. Ce qu'il continua jusques 
aux troubles derniers, que voyant la nef de l'église si longtemps 
ruinée, il disposa de ladite vitre, comme bon luy sembla, ainsi que 
d'une chose sienne 4 . » 

Il y a une analogie évidente entre la description de Jacques du 
Breul et le sujet du monument que nous avons décrit plus haut. On 
ne doit probablement pas s'arrêter au terme de « Résurrection »; 
l'épisode retracé dans le dessin de Gaignières peut d'ailleurs être 
considéré comme une dernière phase de la Résurrection 8 . D'autre 

i. Ces lettres étaient scellées d'un sceau particulier (Jacques du Breul, 
le Théâtre des antiquité; de Paris, 1612, p. 549). 

2. D'autres personnages, enterrés aux Cordeliers, ont rappelé, dans leur 
épitaphe, leur titre de chevalier du Saint-Sépulcre, par exemple Jean Le 
Gros, bourgeois de Paris, mort en i56a. 

3. L'auteur fait allusion à l'incendie qui détruisit la majeure partie de 
l'église des Cordeliers, dans la nuit du 19 novembre i58o. 

4. J. du Breul, op. cit., p. 536. 

5. Saint-Luc, Évangile, XXIV, i3 et suiv. Remarquons d'ailleurs que le 
saint sépulcre est représenté dans le tableau décrit plus haut. Or, la cha- 
pelle circulaire entourant le saint sépulcre avait reçu le nom d' 'Av&jtoutk, 
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part, il est peu probable qu'André Thevet ait fait exécuter deux 
tableaux différents, l'un en vitrail, l'autre en tapisserie, et qu'il se 
soit fait représenter sur les deux dans la même position. On pourrait 
objecter que le vitrail, étant détruit, a été remplacé en quelque sorte 
par une tapisserie, de sujet analogue, dont le but principal était aussi 
de rappeler que le cordelier avait accompli de nombreux voyages, et 
particulièrement celui de terre sainte. Mais l'incendie dé l'église des 
Cordeliers advint en i58o, et jusqu'en 1589 environ 4 André Thevet 
fit apporter son vitrail tous les ans. Si ce vitrail valait la peine d'être 
exposé, c'est sûrement parce que les restes en étaient assez considé- 
rables, et l'on peut présumer que l'œuvre avait été restaurée. De plus, 
il n'y a guère d'apparence que le cordelier, après avoir retiré com- 
plètement le vitrail, ait fait exécuter dans le court délai de trois 
années d'une période de troubles, entre 158c et i5û2, date de sa mort, 
une tapisserie de cette importance, destinée uniquement à sa satis- 
faction personnelle. 

Une autre objection vient à l'esprit : puisque le vitrail avait été retiré 
vers 1589 par André Thevet, comment peut-on expliquer que cette 
décoration était encore visible près de la chapelle du Saint-Sépulcre 
de l'église des Cordeliers à l'époque où Roger de Gaignières fit exé- 
cuter le dessin que nous connaissons ? 

Deux explications sont également plausibles. Au moment de sa 
mort, André Thevet a pu faire renvoyer aux Cordeliers l'œuvre qui 
avait pendant longtemps paru faire partie de la décoration de l'église ; 
il a pu aussi assurer cette sorte de restitution par un testament. Et 
s'il n'agit pas ainsi, l'ordre des Cordeliers pouvait, avec de bonnes 
raisons, revendiquer la propriété du vitrail, car il n'était pas dans 
les usages qu'une décoration, placée dans une église par un particu- 
lier, — et à plus forte raison par un religieux, — fût ensuite reprise 
par le donateur*. 

J'estime donc qu'il y a identité entre le vitrail signalé par Jacques 
du Breul et le monument dont le dessin nous est parvenu, grâce à 
l'intérêt que Roger de Gaignières portait à tous les vieux monuments 

Résurrection. Il est donc possible que le nom, appliqué à la scène par 
Jacques du Breul, soit suffisamment justifié pour cette seule raison. 

1. C'est évidemment aux troubles de cette époque que l'historien fait 
allusion. 

2. Il est possible que le vitrail n'ait pas été replacé aux Cordeliers 
immédiatement après la mort d'André Thevet; les troubles de la fin du 
xvi* siècle ont peut-être été la cause d'un retard dans cette opération. Et 
ce retard expliquerait une autre phrase de Jacques du Breul, suivant 
laquelle, après la reconstruction de l'église brûlée, le premier vitrail (la 
Résurrection) aurait été donné par l'avocat André Favin et posé à la cha- 
pelle de Jérusalem en juin i6o3 (op. cit., p. 539). 
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français. Il resterait encore à déterminer les influences artistiques 
que la composition du tableau peut laisser entrevoir. Toutefois il 
convient de rappeler que le dessin, seul conservé, est postérieur d'un 
siècle et demi environ au monument lui-même. Si la bordure rap- 
pelle bien le style ornemental du xvr» siècle, le centre de la compo- 
sition évoque plutôt la conception artistique du xvrr*. Il est donc 
inutile de chercher dans le* personnages des rapprochements avec 
les œuvres des artistes qui travaillaient sous le règne des Valois. 

C'est tout au plus si l'on peut présenter l'hypothèse suivante. 
Parmi les ouvrages d'André Thevet, il en est un, les Singularité? de 
la France antarctique, dont une édition in-40, publiée à Paris (1 558), 
est ornée de dessins attribués à Jean Cousin 4 . Cet artiste est connu 
pour avoir fait les cartons de nombreux vitraux et de tapisseries *. 
On pourrait donc supposer qu'il a exécuté le vitrail d'André Thevet, 
ou qu'il a pu en donner le dessin et que son fils a peut-être com- 
plété l'œuvre. Mais l'attribution des figures du volume précité est 
précaire et, je le répète, le style des figures du dessin de la collec- 
tion Gaignières n'autorise guère une comparaison avec les œuvres 
des deux Jean Cousin. 

Bien que certains détails soient encore obscurs, il faudra se sou- 
venir que le véritable introducteur du tabac en France a lié son nom 
à une œuvre d'art qui présente un réel intérêt pour l'histoire de 

Paris. 

Adrien Blanchet. 



LES APOTHICAIRERIES DE COUVENTS 
SOUS L'ANCIEN RÉGIME. 

Lecture faite à l'Assemblée générale du i3 mai iûiû. 

Nous lisons dans les « Constitutions » 3 de l'ordre de Saint-Fran- 
çois que « les frères n'auront aucun médecin ni apothicaire que 
pour leur simple usage et se garderont de souffrir qu'il soit donné 
ou vendu chez eux aucun médicament ». Malgré les défenses faites 
par les règles conventuelles, l'exercice de la pharmacie dans les cou- 

1. Cf. Paul Gaffa rel, éditeur de la nouvelle édition de cet ouvrage (1878, 
p. xvu). 

2. Voy. Maurice Roy, les Deux Jehan Cousin, i4go-i5ôo; i522-i5g4* 
Sens, 1909, p. 14. Et du même : les Tapisseries de Saint-Mammès de 
hongres, compos. authent. de Jehan Cousin père (Soc, archiol. de Sens, 
mém. in-4 # , fasc. V). 

3. Bernier, Essai sur la médecine, 1686, Supplément, p. 56. 
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vents, imposé par la nécessité au moyen Age 4 , s'est perpétué jus- 
qu'à produire aux xvn« et xvni« siècles les abus que nous allons 
voir. Le Parlement, d'ailleurs, incité par la Faculté, ne manqua pas 
de s'y opposer, mais les mœurs sont souvent plus fortes que les 
décrets; l'histoire sociale de l'ancien régime en est une perpétuelle 
illustration. Pour ne citer qu'un de ces procès d'exercice illégal de 
la pharmacie, je rappellerai simplement l'instance introduite contre 
un cordelier, frère de Castaigne, auquel une sentence du 7 novembre 
1662 défend de « pratiquer la médecine, voir aucuns malades ny 
donner remèdes ou en faire chez soi par distillation ou autrement 
en cette ville et fauxbourgs de Paris », et le condamnant à 5oo francs 
d'amende*. Ce cordelier d'ailleurs ne résidait pas dans son couvent; 
il « vaguait » parmi le monde. Mais la plupart des communautés 
étaient fort bien outillées pour contrevenir aux arrêts du Parlement, 
notamment à ceux de i536 et 1598. 

Les Feuillants possédaient une apothicairerie qui faisait l'admi- 
ration de Sauvai 3 . Organisée en 1637 P*? Godefroi de Melun, en 
religion frère Christophe, au milieu du cloître, avec vue sur le jar- 
din, elle était garnie d'armoires se fermant avec des volets ornés de 
bas-reliefs, et de tablettes avec des châssis de verre, séparées par 
des cariatides sculptées, tandis qu'au pourtour un entablement était 
rehaussé de vases et de livres de médecine, le tout disposé avec 
ordre et agrément. Dans l'armoire du milieu se trouvaient • des 
esprits acides, des sels fins, des préparations d'antimoine et de 
vitriol, des essences tirées des végétaux, et tous ces autres secrets 
prompts et salutaires de chimie qui demandent tant de savoir et de 
patience et servent d'antidotes contre toutes sortes de maladies. 
Tous ont été distillés par frère Christophe avec un succès merveil- 
leux et à peine croyable; aussi passe- t-il pour un des plus grands 
chimiques de notre siècle ». Il faut y ajouter le café, la cannelle, le 
camphre, tous ces « miracles de la nature » qui nous viennent de 
l'autre monde, les huiles, les essences qui garnissent les vases et 
les « phioles » de toutes façons, de toutes couleurs et de toutes 
grandeurs, sans oublier trois mortiers, « dont un en porphyre 
accompagné de sa meule cannelée à côtes de melon, qui porte plus 
d'un pied de diamètre ». 

Les Récollets avaient une apothicairerie au rez-de-chaussée du 
bâtiment de l'infirmerie ; les locaux furent, à la fin du xvm« siècle, 
aménagés en logement par le commissaire de la terre sainte qui 

1. Ch. Menière, Notes pour servir à l'histoire de la pharmacie dans les 
monastères au IX* siècle. Répertoire de pharmacie, t. XXIII, p. 65-72. 

2. Bibl. de la ville de Paris, ms. 26181, fol. 97. 

3. Histoire et antiquités de la ville de Paris, t. I, p. 485. 
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habitait le courent, avec son secrétaire et son domestique. Le 
deuxième étage resta consacré aux six chambres d'hôtes et aux 
quatre chambres d'infirmerie, mais l'apothicairerie n'existait plus 
au moment de la Révolution 4 . Elle avait été organisée au xvn« siècle 
par le frère Eugène Roger; employé d'abord dans les meilleures offi- 
cines de Paris, puis apothicaire de la cour, il avait même suivi les 
armées en cette qualité, enfin il s'était fait frère mineur. Il fut rem- 
placé par le frère Zénobie Gaugeois, qui tint l'apothicairerie du cou- 
vent pendant vingt-huit ou trente ans. Grâce aux conseils de deux 
pharmaciens de Paris, d'ailleurs beaux-frères, Denots et Héron, il 
constitua un recueil de recettes, que ses successeurs renfermaient 
soigneusement sous clef et se transmettaient comme un legs pré- 
cieux, suivant une pratique commune aux autres couvents; il est 
conservé à la Bibliothèque nationale sous le nom de Jardin de 
santé*. 

Chez les Jésuites de la rue Saint- Antoine existait une boutique 
pour la vente courante de tous les médicaments. Guy Patin écri- 
vait le 16 novembre 1643 à son ami Spon, de Lyon : « Je vous 
remercie de ce que vous m'avez appris de la pharmacie des loyo- 
lites; ces bourreaux feront à la fin tous les métiers imaginables 
pourvu qu'il y ait à gagner ; cela servira au chapitre de la médecine, 
qui sera dans le IV« livre que fait imprimer le bon M. Herman 
[Godefroy Hermant] contre eux. » 

Ils recevaient directement des Indes le quinquina, nous apprend 
une note du portefeuille de Vallant* : « Environ le ao« mars 1681, 
j'allay chez le frère Masson, apoticaire des Jésuites de la maison de 
Saint-Louis, rue Saint- Antoine. Comme il m'avoit dit des mer- 
veilles de son quinquina, comme je l'ay écrit ci-devant, j'estois dans 
l'impatience de le voir et de le goûter ; je le trouvay heureusement 
avec une boiste qu'il venoit de recevoir des Indes, où il y avoit 
plusieurs livres de quinquina. Les PP. Jésuites qui sont dans ce 

1. Archives nationales, S 4354. Déclaration du 5 février 1790 par le frère 
gardien Mirlin, avec description des bâtiments. 

a. Bibliothèque nationale, ms. 25338, Jardin de santé, à l'usage de la 
pharmacie des Récollets (s. d.). Voir aussi bibl. Mazarine, ms. 36*24, Code 
universel de médecine pratique composé par ordre de la Faculté de méde- 
cine de Paris et traduit du latin par M. Piéron, marchand apothicaire et 
ancien de VHôtel-Dieu de Paris, et par les soins et aux frais du frère 
Firmin Florée, apothicaire des Récollets (1760). Florée était peut-être le 
successeur de Gaugeois; nous savons par le manuscrit précédent que ce 
successeur resta quarante ans en fonctions; il fut remplacé par le frère 
Didace Roncherel. 

3. Transcrite par P.-E. Le Maguet : le Monde médical parisien sous le 
grand roi. Paris, 1899, in-8 # , p. 53a. 
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pays la lui envoyèrent avec d'autres choses. A la voir, je n'y trou- 
vay rien de dissemblable à celuy que l'on trouve ici communément, 
mesme couleur, mesme consistance et mesme. goût; sur quoy il est 
à remarquer que, comme j'en maschois et que je disois au frère 
Masson que je n'y trouvois pas grande amertume, comme il estoit 
vray, et quasi point, il en prit, la mascha et me dit : « Est-il pos- 
« sible que vous ne sentiez pas cette amertume si pénétrante et si 
« fine? » Je lui répondis que non. Il en donna un morceau à un 
homme qui estoit là, qui paroissoit comme un valet de la maison; 
lui dit la mesme chose que luy. Je commencay à douter que mon 
goust ne fut émoussé, mais un gros frère, qui estoit là je ne scay 
pourquoy, en prit et dit que l'amertume n'estoit pas trop grande. 
Le frère Masson m'en donna une demi-once et je me retiray. 
D'autres personnes qui en ont gousté ne le trouvent pas plus amer 
que celuy que nous avons icy à l'ordinaire. Je remarque cecy pour 
monstrer qu'il ne faut pas faire un grand fondement sur ce que la 
plus part des gens disent... » 

Vallant se fournissait pour sa cliente, Mme de Sablé, de diverses 
drogues auprès du Père Rochette, apothicaire des Jésuites de Mont- 
pellier, avec lequel il resta en correspondance jusqu'en 1670'; 
Haguenot, qui fut son maître dans cette Université, lui écrivait le 
18 mai i65g : « Il y a cinq ou six jours que j'ai remis au messager 
une boite dans laquelle vous trouverez le séné que vous me deman- 
dez pour Mme de Sablé, et ensemble une lettre que vous écrit le 
frère Rochette, qui a fourni le séné, n'en ayant pu trouver ailleurs 
qui approchât de la bonté et de la beauté du sien. Vendredi pro- 
chain, je donnerai au messager une autre boîte où vous trouverez 
deux onces de toahamoca et autant de caragne. Il a eu de la peine 
à trouver de cette dernière (gomme), et sans Verchaud, l'apothicaire 
qui s'en est trouvé pourvu de quatre onces, il aurait fallu envoyer 
à Marseille. Cette gomme, comme elle est rare, est aussi fort chère. 
Le meilleur marché que j'en ai pu avoir est à raison de 3 livres 
10 sols l'once. Le sieur Verchaud a mis dans ladite boîte le compte, 
que vous prendrez soin de lui faire payer. Si c'était pour vous, on 
n'userait pas de cette formalité. » 

C'est un jésuite de Lyon, André Vallot, qui, en i65i, envoie à 
Dubuisson-Aubenay, attaché à la maison de Duplessis-Guénégaud, 
hôtel de Nevers, une petite boîte de lait souffre, remède souverain 
contre la toux, la phtisie et les sérosités. Ce lait avait d'ailleurs 
d'autres propriétés que ce jésuite* énumère avec pompe : « Il con- 

1. D* M. Potel, Noël Vallant (t632-i685). Paris, igi3. 
3. Bibl. Mazarine, ms. 4400, lettre d'avril i65a. Ce manuscrit contient 
diverses recettes médicales et un Journal de la maladie de Dubnisson- 
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gné le i«r juillet i685, est morte parce qu'ils n'ont pas eu l'esprit de 
lui refaire un poumon tout neuf; elle avoit vidé plus de la moitié 
du sien quand ils la prirent; aussi n'ont-ils jamais dit qu'ils la gué- 
riroient, mais qu'ils lui donneroient des jours et feroient en sorte 
qu'elle moureroit doucement : ils ont tenu leur parole ». Quand 
elle s'était adressée à eux, ils l'avaient trouvée • affaiblie de douze 
saignées par les médecins et fortifiée de ses derniers sacrements ». 

Vallant, ce médecin de communautés qui allait de l'abbaye de 
Montmartre aux Carmélites de la rue Saint-Jacques, des religieuses 
anglaises à celles de l'Abbaye- aux- Bois, et qui avait tant à faire 
pour remédier à la paresse intestinale de sa clientèle qu'il intitule 
un cahier de ses observations « les Ventres durs », note un jour dans 
son portefeuille 4 : « Les Capucins du Louvre nous dirent hier, 
3i may 1681, que le pourpier tout crud masché estoit un remède 
admirable pour les inflammations, qu'on Pappliquoit sur les eresi- 
pelles avec un succès merveilleux. Ils disent «ussi que M. de Chars 
s'estoit guéri des eresipelles qu'il avoit aux jambes par leurs conseils 
en portant des chaussettes qui avoient esté trempées dans le sang 
d'un lièvre, comme Vanhelmon [van Helmont] le propose; que 
l'ambre gris qui vient du costé de l'Egypte est fait de miel ou de la 
ruche à miel que les abeilles font dans des rochers qui sont sur le 
bord de la mer, qui est destaché par quelque vent ou par quelque 
autre chose et qui, flottant sur la mer, se cuit et devient tendre. 
Une preuve de cela c'est qu'ils ont trouvé des pièces d'ambre qui 
estoient moitié rayons de miel et moitié ambre, etc.; que la manne 
se faisoit à Naples des branches du fresne que l'on fendoit et d'où 
distilloit un suc qui devenoit manne... » 

Au Louvre, l'abbé Rousseau préparait l'essence de vipère, pour 
laquelle il n'employait que des vipères nourries exclusivement de 
miel et de rosée; il les faisait sécher à un feu très doux ou au soleil 
jusqu'à ce qu'elles puissent se mettre en poudre facile à passer au 
tamis, poudfe qu'il mêlait de trois fois son poids de miel et faisait 
bouillir. 

Une gravure du Mercure galant de 1678 représente les Capucins 
devant leurs alambics occupés à leurs recherches. Elle donna motif 
à un anonyme qui signait Alithon de publier des Réflexions sur la 
vanité outrée des Pères Capucins qui sont au Louvre gravés dans un 
laboratoire. Le chirurgien Dionis traitait d'empiriques ces moines 
qui s'ingéraient de médecine. Mais toutes les personnes de qualité 
usaient de leur poudre de vipère. M»« de Lafayette déclarait que 
les forces lui revenaient à vue d'oeil depuis qu'elle en prenait. Le 
marquis de Sévigné la conseillait à sa sœur après l'avoir expéri- 

1. Bibl. nat., ms. fr. 17055, XI, p. 391. 
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mentée et, d'après une consultation récemment trouvée dans les 
archives du Vatican par le P. Ubald d'Alençon, le P. François 
recommandait au pape Innocent X, pour le guérir de la gravelle et 
des maux de reins, celle qui provenait d'une apothicairerie véni- 
tienne à l'enseigne de l'Autruche. 

En Italie on fabriquait, notamment à Padoue, ces tablettes de 
poudre de vipère appelées trochisques que l'on expédiait à Paris, 
tandis que les vipères vivantes ou séchées venaient du Poitou. Nous 
avons à ce sujet des renseignements détaillés dans divers livres de 
chimie médicale; ceux de Moïse Charras au xvn« siècle 1 , de Lémery 
au xviii» siècle 3 , nous confirment l'importance du rôle de la vipère 
dans la thérapeutique d'autrefois 3 , qui n'a fait que précéder notre 
actuelle opothérapie. 

Mais rien n'égalait la célébrité du baume tranquille 4 . «Je vous 
envoie, écrivait le i5 décembre 1684 M°» de Sévigné à Mme de Gri- 
gnan, ce que j'ai de plus précieux, qui est .ma demi-bouteille de 
baume tranquille; je ne pus jamais l'avoir entière; les Capucins 
n'en ont plus; c'est avec ce baume qu'ils ont tiré la petite personne 
(la petite personne c'est MU* de Murinais, qui se mariera avec un 
procureur général au Parlement de Bretagne, La Bédoyère) des dou- 
leurs de la néphritique. Ils prient de vous en frotter le côté, c'est-à- 
dire dix ou douze gouttes avec autant d'esprit d'urine ; il faut que 
cela soit chaud et qu'il pénètre et s'insinue dans le mal; ils pré- 
tendent que cela est souverain comme pour le grand mal de gorge. » 

Aussi fameux que ceux du Louvre était ce frère Ange, du couvent . 
du faubourg Saint- Jacques, qui, d'après Bernier B , rapportait à sa mai- 
son 12,000 livres par an. Ce capucin était un ancien garçon apothicaire, 
c Toute sa science, écrit Dionis', ne consistoit que dans la composi- 
tion de quelques remèdes et principalement d'un syrop qu'il appeloit 
mésentérique et qu'il faisoit prendre à tous ceux qui avoient recours 
à lui ; il donnoit à ce syrop l'esprit de purger avec choix les humeurs 
qu'il falloit faire sortir; il avoit encore un sel végétal qu'il élevoit 
au-dessus de tous les remèdes de la. médecine. C'étoit un bon 
homme qui parloit de bonne foi, car il le croyoit comme il le 

1. Moïse Charras, Pharmacopée galénique et chimique, i683. 

2. Nicolas Lémery, Cours de chimie, 17x3. 

3. Noël Hamonic, Du rôle de la vipère dans la thérapeutique ancienne 
{Revue clinique d'andrologie, 1909). 

4. Cf. Observations critiques sur un livre du sieur Aignan intitulé : 
c L'Ancienne médecine ». Paris, 1702. — Aignan, dans son Prêtre méde- 
cin, paru en 1696 (p. 226), prétend qu'il a travaillé plus de dix ans à cette 
découverte qui a pour base les soufres vitrioliques et végétaux. 

5. Op. cit. Supplément, p. 58. 

6. Des opérations de chirurgie, p. 789, 

BULLBTIN XLVI 4 
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disoit. Avec ces remèdes, il passoit pour habile dans son faubourg; 
de là sa réputation se répandit dans Paris, et enfin à la cour, où 
Madame la Dauphine, qui étoit indisposée, le voulut voir sur le 
récit qu'on lui fit de la bonté de ses remèdes ; il ne fit point de dif- 
ficultés de dire aux médecins les drogues dont ils étoient composés; 
les médecins ne s'opposèrent point aussi à la résolution que Madame 
la Dauphine avoit prise de s'en servir. Elle en usa pendant quinze 
jours ; ne trouvant point de soulagement, elle fit plusieurs questions 
au frère Ange, qui le déconcertèrent, et elle le congédia. Enfin, il 
s'en retourna dans son couvent bien chagrin de ce que Madame la 
Dauphine n'avoit pas eu autant de confiance en ces remèdes qu'en 
avoient les bonnes gens de son quartier. » 

A l'apothicairerie du noviciat des Frères Prêcheurs ou Jacobins, 
au faubourg Saint-Germain, le frère Dominique Plantier fabriquait 
pour le grand public des remèdes dont d'habiles réclames vantaient 
les multiples propriétés, tels que la poudre horizontale des philo- 
sophes, Peau spiritueuse de Jéricho et la véritable eau philosophique 
d'Osiris'. 

Dans un prospectus du xvn« siècle conservé dans la collection 
Thoisy*, nous voyons vanter les « vertus admirables d'une eau sou- 
veraine contre l'apoplexie et les vapeurs » qui se débite aux Carmes 
déchaussés de la rue Cassette, proche le Luxembourg. « Le propre 
de cette eau, y est-il dit en particulier, est de réjouir le cœur et de 
subvenir aux estomachs humides et froids, d'aider à la digestion, 
d'ouvrir les conduites du cerveau qui seroient bouchez, de fortifier 
le cœur en ses défaillances et foiblesses et principalement quand cet 
accident arrive la nuit. Elle est très bonne aux pétillements du 

i. Bibl. nat., me. 21738, fol. 404. Réclame imprimée. — Au reste, cette 
pratique des communautés n'était pas particulière à Paris. A Bordeaux 
notamment, où des foires importantes amenaient de Provence et de Lan- 
guedoc les marchands de fleurs d'oranger, d'eaux de la reine de Hongrie, 
de sirop capillaire et de grenade, les Minimes et les Cordeliers, soutenus 
par le Parlement, faisaient uh commerce rémunérateur : « Ils ont dans 
leurs clottres des laboratoires, dit une requête des bayles et sindics des 
maîtres apothicaires de la ville en 1698, où ils font toutes sortes de mau- 
vais remèdes qu'ils débitent impunément aux malades qui leur en donnent 
le plus d'argent, et ils font avec eux des pactes ou compositions illicites 
pour leur guérison; ils ont des serviteurs qu'ils envoient dans les maisons 
y porter des remèdes et on les trouve occupés soir et matin à faire leurs 
visites » (Bibl. nat., ms\ 21737, fol. 46. Arrêt du Conseil d'État du 17 dé- 
cembre 1698 cassant l'arrêt du parlement de Bordeaux du 9 juillet 1698 et 
défendant aux religieux d'exercer la médecine et la pharmacie, à peine 
de confiscation de leurs remèdes et de cinquante livres d'amende. — 
Imp.). 

2. Mat. écoles., in-4*, t. LXX, fol. 209. 
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cour et oste toute sollicitude et imagination fascheuse du cerveau, 
et principalement celles qui procèdent d'humeur mélancolique ou 
de flegmes brûlées. » Les Carmes vendaient également une autre 
eau contre la paralysie, reconnaissante par sa teinture jaune, et de 
la poudre céphalique. Cette eau souveraine, qui sous le nom d'eau 
de mélisse a perpétué sa vogue jusqu'à nos jours, leur rapportait au 
xvm« siècle 20,000 livres par an. Ils prétendaient, au dire de Piga- 
niol 1 , qu'elle était composée de plusieurs herbes cultivées dans 
leurs vastes jardins, mais, ajoute notre sceptique auteur, « le public 
sait à quoi s'en tenir, et que ce n'est que de l'eau de mélisse, telle 
qu'on en fait partout ailleurs ». D'après Jèze, cette eau se vendait 
16 s. la bouteille en 1765'. 

Les Chartreux avaient à leur actif une poudre* dont leur apothi- 
caire, le frère Simon, tenait le secret de La Ligerie, chirurgien de 
Louvois, auquel il avait été révélé par un chirurgien allemand ; ce 
secret fut vendu au Régent en 1720. 

Au couvent des Petits-Augustins, on délivrait une sorte d'eau 
composée qui avait une certaine notoriété, puisque deux jeunes 
Hollandais qui visitaient Paris en 1657, et dont M. Faugère 4 a publié 
la Relation de voyage, en parlent en ces termes : « Le 6 avril (1657), 
nous allasmes aux Petits-Augustins pour parler à un Père nommé 
Valérien, qui donne de l'eau de fontaine dans laquelle il verse un 
peu d'esprit d'une certaine composition qui la rend comme miné- 
rale. On dit qu'il en guérit toutes sortes de maladies, beaucoup de 
personnes s'en sont bien trouvées et quelques autres n'en ont eu 
aucun soulagement. Il nous fit entrer dans sa pharmacopée, laquelle 
estoit gentiment peinte, et dorée, et fort proprement rangée. Elle a 
tes fenêtres sur le jardin du cloistre, qui n'est pas grand, mais fort 
bien troussé et accompagné de basses bayes qui y forment quelques 
allées. Il nous montra dans sa chambre divers squelettes et entre 
autres de deux petits enfants, dont l'un estoit couvert de sa peau, 
lequel estoit enfermé dans une bouteille pleine d'eau. Après avoir 
fait un petit discours sur l'anatomie et la médecine, il nous dit qu'il 
svoit abandonné tout cela en «'attachant à deux secrets qu'il prise 
par-dessus tout ce qu'on a jamais inventé pour le bien du corps. » 

Cette réception faite à deux jeunes étrangers, qui ne mettent 
aucune malice à leur récit, est à rapprocher de la description que 
nous a laissée, mais avec une savoureuse ironie, le cruel Bernier de 
l'arrivée d'un client dans une apothicairerie de couvent ; « On intro- 

1. Description historique de Paris (1765), t. VII, p. 284. 

a. État de Paris (1765), p. 327. 

3. Voltaire, Correspondance inédite, t. II, p. 5g5. 

4- Voyage de deux jeunes Hollandais. Paris, in«8% 1862, p. 108. 
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duit premièrement 4 dans la boutique du Père Esculape celuy qui le 
vient consulter, quand il a des lettres de créance qui équipollent à 
lettres de change. On l'interroge et on l'écoute attentivement, 
ensuite l'Esculape gris 1 ayant ordonné à un de ses élèves de luy 
aveindre certaine boëte, il la pose fort pensif et avec quelques 
cérémonies sur la tablé ou comptoir de l'officine. Cela fait, l'oracle 
rêve encore plus profondément et demande, après être revenu de sa 
rêverie, certaine phiolle qui ne se trouve pas de sitôt. Enfin, il se 
jette sur un prie-Dieu, il y médite quelques momens et se relève 
d'un air extasié et comme un Numa qui vient de parler à son Égé- 
rie, disant d'un ton d'inspiré qu'il aura sans doute encore besoin 
d'une telle poudre, que l'élève cherche fort diligemment. Je laisse à 
penser si, après ce mystère, celuy qui vient de consulter l'oracle 
manque à faire un fidèle rapport de ce qu'il a veu et si toutes ces 
mommeries ne donnent pas du relief aux remèdes et à la consulta- 
tion... 9 

Le bon Gilla se vend chez le frère Didace; 
Frère Alain a cent fois trompé la populace, 
Et s'est si finement instruit dans son métier 
Qu'il sçait tirer de l'or de sa poudre d'acier; 
Le frère Valentin a de la quintessence 
Qui guérit de tous maux, même de l'impuissance, 
Il en sçait beaucoup plus que Braier ni Vallot, 
Et le plus habile homme après luy n'est qu'un sot. 

Et Bernier, qui cite ces vers, ajoute : « Ce qu'il y a d'admirable 
dans tous ces médecins de robes noires, blanches, grises et tannées, 
c'est qu'ils nourrissent de grandes familles pendant que les petites 
familles des médecins de robe courte meurent de faim. » Il n'a pas 
de phrases trop acerbes pour les stigmatiser : t Que diroient ... s'ils 
voyoient ces frères ignorans et des prêtres qui ne sont guère plus 
sçavans que des frères donner des remèdes pour des maladies dont 
les plus éclairés médecins ne font souvent qu'entrevoir les causes; 
pour des malades absens et dont ils n'apprennent les indispositions 
que sur le rapport d'un valet ou d'une servante et sur l'inspection 
d'une urine corrompue par le temps et le séjour. Que diroient-ils ... 
s'ils les voyoient traiter des maladies honteuses, entendre des récits 
et considérer des objets encore plus honteux et s'ils les voyoient 
donner des remèdes dont la dose, pour peu qu'elle excède, met le 
malade en péril de mort, si elle ne le tue effectivement*. » 

i. Op. cit., t. I, p. 5o6. 

2. Il s'agit, d'après les clefs de l'ouvrage de Bernier, du P. Guéton, cor- 
délier. 

3. Op. cit., t. I, p. 5o2. 
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Beaucoup de communautés de femmes vendaient ou fabriquaient 
des remèdes ; même dans les couvents de contemplatives on n'était 
pas étranger aux mixtures, s'il faut en croire le passage d'une lettre 
de Mue de Se vigne à Mme de Grignan du i5 octobre 1677, où sont 
mises en cause les Carmélites : « La jeune Mademoiselle [Marie- 
Louise d'Orléans, devenue reine d'Espagne en 1679] a la fièvre 
quarte; elle en est très fâchée, cela trouble les plaisirs de cet hiver. 
Elle fut l'autre jour aux Carmélites de la rue du Bouloir; elle leur 
demanda un remède pour la fièvre quarte ; elle n'avoit ni gouver- 
nante, ni sous-gouvernante; elles lui donnèrent un breuvage; elle 
vomit beaucoup ; cela lit grand bruit. La princesse ne voulut point 
dire qui lui avoit donné ce remède; enfin, on le sut. Le Roi se 
tourne gravement vers Monsieur : « Ah ! ce sont les Carmélites, je 
« savois bien qu'elles étoient des friponnes, des intrigueuses, des 
« ravaudeuses, des brodeuses, des bouquetières, mais je ne croyois 
« pas qu'elles fussent des empoisonneuses. » La terre trembla à ce 
discours ; tous les dévots furent en campagne, la Reine s'en émut 
peu 4 ; on a tout rapsode, mais ce qui est dit est dit, ce qui est pensé 
est pensé, ce qui est cru est cru. » 

On conserve à la Bibliothèque nationale 3 un Traité de médecine 
à l'usage des Carmélites de la rue Saint- Jacques, dédié à M. de 
Maulevrier par une ancienne amie qui a gardé l'anonymat et se 
déclare simplement « misérable pécheresse honorée de l'habit 
religieux ». Le passage le plus curieux est celui où l'on interdit 
comme funeste l'usage de l'opium, qui était en honneur du temps 
où Hecquet était médecin de la communauté. La plus grande par- 
tie y est consacrée à la saignée pratiquée dans les couvents par 
une sœur infirmière qui avait subi un stage de deux mois à l'Hôtel- 
Dieu de Paris 8 pour apprendre la saignée et la pharmacie. Des per- 
missions étaient accordées à cet effet paroles administrateurs de 
l'hôpital à des postulantes des communautés de province. Les con- 
naissances spéciales acquises pendant ce stage hospitalier procu- 
raient l'avantage à celles qui en étaient pourvues d'être reçues sans 
dot au couvent de leur choix 4 . Cependant, au xvm« siècle, sous 
prétexte de faire gratuitement les saignées, des médecins, des empi- 

1. Cf. Visites de la reine mentionnées dans la Galette, 23 octobre 1677. 

2. Ms. fr., nouv. acq. 10976, t. I, seul existant. 

3. M. Fosseyeux, VHoteUDieu de Paris aux XVII* et XVIII* siècles 
(191 2), passitn. • 

4- Cf. Délib. Hôtel-Dieu, 10 mai 1735 : « Permission à Th. Crater d'ap- 
prendre la saignée, la pharmacie et à panser les malades de l'Hôtel -Dieu, 
comme étant la condition sous laquelle M" # la prieure des religieuses 
knnonciades célestes de Sens a promis de la recevoir gratuitement reli- 
gieuse de chœur. » 
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riques, s'introduisirent dan» les courent»; c'est ainsi qu'un maître 
des comptes, qui n'était autre que Chamoussct, attira une réclama- 
tion de l'archevêché à la Faculté*. 

Chez les Hospitalières de la rue Moufletard, on fabriquait à 
l'apothicairerie des médicaments non seulement pour les malades 
de l'établissement, mais pour les gens du quartier, auxquels on les 
vendait à bon compte. En 1761, la corporation des apothicaires 
s'émut de ce trafic et décida des poursuites judiciaires, il y eut 
même des menaces de perquisition et de saisie; les religieuses 
durent à la protection du premier président Mole, qui intervint 
auprès du lieutenant de police, de n'avoir pas à subir des suites 
fâcheuses, mais, sur les conseils de leur protecteur, Adrien Le Paige, 
avocat au Parlement et bailli du Temple, elles interrompirent leur 
commerce*. 

A la maison de l'Enfant-Jésus, rue de Sèvres, on nous décrit* une 
apothicairerie remarquable non seulement par les médicaments qui 
s'y trouvent, mais aussi par les curiosités d'histoire naturelle que 
l'on peut y admirer, par le laboratoire tout meublé d'appareils et 
par la salle à sécher les herbes balsamiques recueillies dans le 
grand jardin de 7 hectares qui s'étendait derrière les bâtiments. 

Les tourières des Dames du Très-Saint-Sacrement, rue Saint- 
Louis, au Marais, débitaient au xvin« siècle la pommade des Filles 
de la Sainte- Famille du Sacré-Cœur de Jésus pour abcès, coupures, 
panaris, fractures 4 . 

A Chaillot, au couvent de Sainte-Perrine, l'abbesse, M«* de Pru- 
nelée, obtient le 14 février 1728 le privilège de vendre un sirop bal- 
samique pectoral, dont le produit rapporta dès la première année 
3,000 livres 5 . Il s'agit d'un simple expédient pour parer aux diffi- 
cultés financières de la maison, et M»« de Tournefort, qui lui suc- 
cède, est obligée de mettre, en 1733, ses bijoux en loterie et de se 
contenter des 600 livres qu'elle produit. 

Par contre, si les Miramiones ou Filles de Sainte-Geneviève,' éta- 
blies quai de la Tournelle, dans les bâtiments où se trouve aujour- 
d'hui la Pharmacie centrale des hôpitaux, fabriquaient des remèdes, 
c'était pour les délivrer gratuitement à la foule des malades et des 

1. Bibl. de l'Arsenal, ms. 53o6, p. 104. Réclamation de Merand au nom 
de la Faculté. 

2. A. Gazier, Une suite à V histoire de Port-Royal. Paris, in- 12, 1906, 
p. 126. 

3. Arch. nat., F 16 269. Rapport Dauvin, 4 messidor an II (22 juin 1794). 

4. Cézan et S' Ildephont, État de la médecine et de la pharmacie en 
Europe. Paris, 1776. 

5. Arch. nat., H 1608. 
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blessés qui se pressaient tous les jours à leur consultation; car leur 
couvent était une véritable clinique, et la délivrance des remèdes 
coûtait plus de i,5oo livres par an à M«* de Miramion, qui supporta 
cette dépense sa vie durant 1 . Dans son ardeur pour le bien, elle fut 
même victime d'une singulière escroquerie, si nous en croyons une 
anecdote rapportée par Bernier 3 : « Mm* de Miramion, femme d'une 
vertu et d'une charité incontestables et dont les intentions sont très 
droites, reçut il y, a quelques années dans sa communauté une mar- 
quise qu'on disoit d'une des meilleures maisons de Provence, parce 
qu'elle se vantoit d'avoir un remède capable de dissoudre la pierre 
de la vessie. Le secret consistoit en quelques apéritifs auxquels elle 
mêlait finement quelque peu de sable très menu. Tout cela pous- 
soit un gros sédiment dans les urines et s'appeloit calciner la pierre. 
La dame charitable le crut ainsi et se mit en possession du secret 
avec une somme qu'elle donna à la Provençale, qui fut plutôt par- 
tie qu'on eût découvert la tromperie par la continuation du mal de 
ceux qui avoient pris le remède ». Il y en avait de plus sérieuses, 
comme la femme du président Le Camus, administrateur de l'Hôtel- 
Dieu, qui avait composé un onguent « dont elle guérit les mammelles 
des femmes en peu de temps et sans faire d'ouvertures », et que son 
mari propose au Bureau, à la séance du 17 décembre 1 681, de faire 
expérimenter à l'hôpital par le chirurgien Petit 3 . La tante de 
Racine, la mère Agnès de Sainte-Thècle, de Port- Royal, n'avait-elle 
pas inventé le fameux « onguent de la Mère », composé d'huile 
d'olive, de graisse de porc, de beurre, de suif de mouton, de cire 
jaune, de litharge, de poix noire? Les soucis de la santé étaient alors 
associés aux conseils spirituels, et plus d'un directeur de cons- 
cience écouté fournissait des recettes à la fois pour le corps et pour 
l'âme. Témoin les recommandations sur le thé, le café ou le cho- 
colat qu'on peut lire dans les lettres de Duguet à Mme des Rieux 4 . 
C'était une coutume, en donnant la recette d'un remède, de 
s'adresser aux personnes charitables susceptibles d'en faire profiter 
les pauvres. Un placard conservé dans le Portefeuille Vallant*, 
qui vante les « vertus et propriétés principales » de l'onguent de 
Manus Dei, est imprimé afin « qu'un chacun en ait connaissance 
et que les personnes de condition en puissent faire faire aysément 
pour en ayder leur prochain et secourir les pauvres », et celui qui 
donne la manière de composer l'eau végétale « supplie les per- 

1. Abbé de Choisy, Vie de M** de Miramion, p. 54. 

2. Op. ci*. Supplément, p. 67. 

3. Arch. de l'Assistance publique, Reg. des délib. de l'Hôtel-Dieu. 

4. Sainte-Beuve, Port-Royal, t. VI, p. 22. 

5. Portefeuille V allant, p. xrv, fol. 27. 
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sonnes riches et charitables de vouloir en donner libéralement aux 
pauvres * ». 

Dès le xvn« siècle, on distribuait des médicaments aux pauvres 
des villes et des campagnes. Pour les obtenir gratuitement, il fallait 
s'adresser à Paris, du temps de Colbert, à l'abbé Pellisson, maître 
des requêtes, logé à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés et chargé 
de la caisse dite des économats. Le maréchal de Bellefonds et sa 
sœur la marquise de Secqueville s'occupaient activement de cette 
œuvre pie. Les remèdes approuvés par le premier médecin du roi 
se composaient d'un purgatif, d'un onguent divin, apte à guérir à 
peu près tous les maux, d'un baume naturel tiré des ormeaux, d'une 
eau souveraine pour les maux d'yeux, de bouillons et de potages. 
Un livre expliquant leur composition et leur efficacité se vendait, 
quai des Augustins, au Bon-Pasteur, 20 sous, ou 2 sous en prêt, 
et aussi chez le sieur Neveu, maître menuisier, en haut de la rue 
des Fosseyeurs, près le Luxembourg. Chez le libraire se trou- 
vaient à la fois le livre et les remèdes; le bâton d'onguent divin 
valait 20 sous et les trois pâtes 9 livres. On pouvait également 
s'adresser pour acheter, si l'on ne pouvait bénéficier de la gratuité, 
à l'avocat général des pauvres, chez M. le curé de Saint-Sulpice. 

Un autre libraire du quai des Augustins, Laurent Le Conte, 
« à la Ville de Montpellier », vendait un livre intitulé : la Méde- 
cine et la chirurgie des pauvres qui contiennent des remèdes choisis 
faciles à préparer et sans dépense pour la plupart des maladies 
internes et externes, dont l'auteur était dom Nicolas Alexandre. 
« On s'attend bien qu'étant composez, y lisons-nous, d'ingrédiens 
communs et même dégoût ans, ils seront rejetés par les riches et 
par les personnes qui, affectant en tout des airs de grandeur même 
jusque dans l'usage des remèdes, n'estiment que ceux dans lesquels 
il n'entre que des drogues rares, venues des Indes et à grands frais, 
et dont cependant l'effet le plus sensible est de vuider la bourse 
sans leur rendre la santé, tandis que les gens de commun se gué- 
rissent promptement et parfaitement des mêmes maladies et par des 
remèdes simples et familiers. » 

Ces remèdes étaient surtout tirés des plantes, des simples. Nous 
en trouvons la confirmation dans un autre ouvrage du même genre 
intitulé : Dictionnaire botanique et pharmaceutique contenant les 
principales propriétés des minéraux, des végétaux, ou préparation 
de pharmacie; ouvrage utile aux hôpitaux, aux communautés, aux 
personnes charitables qui pansent les pauvres, ou encore dans la 
Pharmacopée des pauvres, traduite de l'anglais, qui se vendait chez 

1. Portefeuille Vallant, p. xii, fol. 602. 
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Hérissant, « à la Croix-d'Or et aux Trois-Vertus •, rue Notre- 
Dame. 

Nous lisons dans le Mercure galant de 1699 (p. 106) que l'abbé 
Aignan, dont nous avons déjà parlé, et qui demeurait à l'abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés, en qualité de médecin du cardinal de Fus- 
temberg, donnait des consultations et des remèdes aux pauvres 
les dimanches, mardis et jeudis, et s'était adjoint un chirurgien qui 
pansait tous les jours les malades atteints d'ulcères et de plaies. 

Les religieux du couvent des Grands-Augustins distribuaient des 
« brayers » aux pauvres affligés de hernies 4 . 

Enfin, je ne cite ici que pour mémoire les fameux remèdes de 
Mme Fouquet, la mère des pauvres (1 590-1681), dont le livre eut tant 
d'éditions. Imprimé à Dijon, il se vendait à Paris, chez l'éditeur et 
ami de La Bruyère, Michallet, rue Saint-Jacques, à 1' « Image Saint- 
Paul », près la fontaine Saint-Séverin. Il avait pour titre : Recueil de 
remèdes faciles et domestiques, choisis et expérimente^ et très 
approuve^ par toutes sortes de maladies internes et externes et invé- 
térées et difficiles à guérir, recueillies par les ordres charitables 
d'une illustre et pieuse dame pour soulager les pauvres malades*. 

Au xvin* siècle, à mesure que se fondent des maisons de charité 
dans les paroisses, l'idée d'une distribution officielle et gratuite de 
médicaments prend corps. « J'ai vu des personnes, écrivait le doyen 
P. Hecquet en 1749*, qui pensoient qu'il auroit été à propos d'éta- 
blir des espèces d'apothicaireries sur chaque paroisse, mais le soin 
que Ton doit avoir de ne pas donner de remèdes surannés qui 
auroient perdu leur bonté oblige ici de conseiller de prendre dans 
la boutique d'un bon apothicaire le remède pour l'usage des pauvres, 
et l'on remarquera qu'en s'abonnant avec lui et en s'épargnant le 
déchet ou la perte de tant d'eaux, de sirops, d'électuaires et pareilles 
compositions qui se perdent en moins d'un an, il n'en coûtera pas 
davantage pour secourir les pauvres. L'on s'épargnera d'ailleurs de 
la peine et du temps qui sera tout employé à leur fournir leur nour- 
riture, bouillqns, potages, tisanes et autres besoins. » 

C'est à l'usage des apothicaireries des charités paroissiales que 
Hecquet, promoteur de la nouvelle édition du Code: de 1732, con- 
sacre tout le tome III de sa Médecine et chirurgie des pauvres, 
parue chez Didot, qui contient des « remèdes choisis, faciles à pré- 
parer et sans dépense pour la plupart des maladies internes et 

1. Franklin, Variétés chirurgicales, p. ig5. 

2. V.-A. de Roche du Tilloy, le Recueil des remèdes de M m * Fouquet, la 
mère des pauvres, 1906. 

3. Ph. Hecquet, la Médecine, la chirurgie et la pharmacie des pauvres. 
Paris, 1749, 3 vol., t. III, p. 142. 
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Louis XIII mentionne, en 1634, ses orangeries du Louvre, des 
Tuileries, de Fontainebleau, de Saint-Germain, de Versailles et 
même de Chantilly. On sait que le beau domaine des Montmo- 
rency, confisqué sur le connétable décapité à Toulouse, ne fut rendu 
à sa sœur que pour payer le prince de Condé d'avoir accepté pour 
bru une nièce du cardinal. Les orangers étaient connus depuis long- 
temps même dans le nord de la France. Le plus célèbre, confisqué 
jadis sur le connétable de Bourbon, portait le nom de François I er . 
Les chroniqueurs parlent avec admiration des orangers qu'un 
Gondi, père du maréchal de Retz, avait plantés dans les jardins de 
son hôtel, élevé là où s'étend actuellement la place Vendôme. 
Henri IV avait fait construire l'orangerie des Tuileries. Cependant, 
Louis XIII en était encore, en 1634, à « avoir de longue main le 
dessein de remplir ses orangeries de toutes sortes d'arbres rares ». 
Il avoue en même temps son désir de créer dans une des maisons 
royales, plutôt à Versailles, un jardin rempli de plantes toujours 
vertes, « plus capable de nous donner du contentement ». Avait-il pu 
réaliser son projet lorsqu'il engageait JflUe de la Fayette à venir à 
Versailles demeurer dans sa maison de chasse « pour y vivre sous 
ses ordres et tout à luy »? Y trouva-t-il, à défaut du contentement, au 
moins l'oubli, alors qu'il y portait son chagrin le jour où la jeune 
fille se réfugiait au cloître, le 19 mars 1637? 

On était au plus fort de la lutte contre la maison d'Autriche, 
laquelle absorbait toutes les ressources, et, avec un ministre comme 
Richelieu, le foi était loin d'être omnipotent, d'ailleurs point fas- 
tueux comme le sera son fils. 

Pour réaliser ses désirs, il trouva fort heureusement un certain 
Claude Gurlet ou de Gurlet, ainsi qu'il est nommé dans le registre ' 
qui sert de base à ce travail, du reste sans aucun qualificatif nobi- 
liaire, mais simplement avec le titre de valet de chambre du roi. 
Dans un état de la maison du roi recueilli par Clairambault et 
publié par Eugène Griselle, il figure comme épicier-confiturier, aux 
gages de 3oo livres par an, et est spécialement chargé, avec deux 
de ses collègues, d'aller en Provence et en Italie quérir des fruits 
pour les confitures de la table royale. Ces voyages ont dû évidem- 
ment lui faire connaître les ressources des pays méridionaux et lui 
créer des relations. Aussi offrit-il au roi de lui fournir gratuitement 
200 pieds d'arbres la première année, 120 les suivantes, et il énu- 
mère les espèces, puis le nombre et la taille des sujets : six dou- 
zaines d'orangers et de citronniers dont au moins un dixième de 
doux, hauts de deux pieds, gros de deux pouces; une demi-dou- 

1. Registre des insinuations de l'amirauté de Marseille, t. II, fol. 339 v* 
à 35o v* (arch. des Bouches-du-Rhône). 
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raine de spadiciflores (sans doute des palmiers), gros seulement d'un 
pouce; une douzaine de grenadiers simples ou doubles; une autre de 
myrtes mâles et femelles d'un pied environ; enfin une cinquantaine 
de jasmins d'Espagne et d'Italie, arbustes qui seront répartis au gré 
du roi dans ses orangeries. 

S'il vient à réaliser la création du jardin rêvé, Gurlet fournira 
encore 10,000 arbustes ou arbres toujours verts en une ou plusieurs 
années, et il énumère : lauriers, palmiers, câpriers, oliviers, juju- 
biers, myrtes dorés, camelées, chênes verts, lièges et nains, pista- 
chiers, térébinthes, buis épineux et bien d'autres dont les noms 
sont trop estropiés pour pouvoir être reproduits avec certitude. 
Plusieurs d'entre eux n'ont pas manqué de me trouver hésitant à 
les reconnaître, car on ne les voit pas vivant en pleine terre sous le 
climat de Versailles, ou, à cause de» leur taille, enfermés dans une 
serre. Ce n'est du reste qu'une énumération approximative, allé- 
chante peut-on dire, car fort sagement Gurlet ajoute que, nombre 
d'entre eux étant difficiles à se procurer, le roi ne voudra pas exiger 
l'impossible et le consommer en frais, Sa Majesté sachant qu'il 
fera tout son devoir et n'épargnera aucun soin pour la satisfaire. 
La meilleure preuve est la livraison de plantes déjà faite pour 
Saint-Germain, plantes dont le roi reconnaît la « beauté et bonne 
condition ». 

Pour de tels services, que demande l'habile valet de chambre? 
Simplement le privilège d'être seul, avec ses associés, à pouvoir 
faire entrer en France les plantes exotiques, en toute franchise, 
dans des ballots marqués de la royale fleur de lis. Le roi pouvait 
d'autant moins refuser que nul droit de douane ne frappait alors 
ces articles et qu'une partie d'entre eux lui était destinée. Pour les 
conserver, il fallait construire des serres, des magasins. Gurlet 
demande naturellement à en établir plusieurs, soit à Paris dans la 
ville ou les faubourgs, soit en tout autre endroit. Pour ses établis- 
sements, il réclame l'exemption de tout logement militaire, et, pour 
leur défense, le droit d'armer ses serviteurs et jardiniers d'arque- 
buses et autres bâtons à feu. 

L'octroi d'un semblable privilège ne pouvait choquer personne à 
une époque qui les multipliait au point d'y trouver une équitable 
compensation. Loin d'entrevoir les avantages de la liberté com- 
merciale, le roi dira : « Peu ou point de nos subjetz n'ont jusque 
icy entrepris d'aller quérir les arbres sur les lieux, mais se con- 
tentent d'en achepter de certains marchans estrangiers qui en 
amènent en nostre royaume, la plupart mal conditionnés et de 
rebut; et pour de mauvais plans, dont ils deschargent leur pais, 
remportent beaucoup d'argent de France ». 
Ici du moins il n'est question que d'éviter la concurrence étran- 
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gère; celle des nationaux n'est pas moins à redouter, ear le roi 
ajoute : 

« S'il estoit indifféremment permis à tous nos subjetz de te 
meller de ce négoce, outre que ce seroit accroistre le profit des 
estrangiers chez qui les arbres naissent et sont élevés, et leur donner 
subjet de les tenir à plus hault prix, voyans qu'on les iroit cher- 
cher chez eux à la foule. » Aussi le roi déclare, avec une sollici- 
tude plus touchante qu'éclairée : 

€ Il y auroit d'avantage à craindre que plusieurs de nos subjetx 
quy vivent du commerce, pour s'imaginer en celluy-cy un plus 
grand gain ou quelque chose de plus agréable qu'en celui dont ils 
font profession, ne s'y occupent entièrement et ne vinssent à quit- 
ter le traffic où ils ont esté nourris et élevés pour s'adonner à ung 
autre qui leur seroit nouveau et dont, pour n'avoir aulcune cognois- 
sance, ils tireroient plus de perte que d'utilité et plutost leur ruyne 
que leur advancement ». 

Aussi, par les lettres patentes datées de Saint-Germain le 20 avril 
1634, te r <>i accorda le privilège demandé, en fixa la durée à dix ans 
et l'entoura du luxe habituel de précautions et de sévérités : amende 
de 3,000 livres pour toute importation de plantes exotiques, ainsi 
répartie : le premier tiers au roi, le second aux hôpitaux du lieu, le 
troisième à Gurlet et à ses associés, sans compter la confiscation des 
plantes à leur profit; et cela malgré toute permission, congé ou 
passeport antérieurement délivrés; en cas de contestation ou de 
procès, évocation de l'affaire devant le Conseil du roi, seul com- 
pétent; enfin ordre d'y tenir la main donné à tous, depuis « nostre 
très cher et très amé cousin le cardinal duc de Richelieu, grand 
maistre, chef et surintendant général de la navigation et commerce 
de France », jusqu'au plus humble gardien de port ou de péage. 
Et ces lettres patentes, signées Louis, contresignées de Loménie, 
scellées du grand sceau de cire jaune, sont enregistrées à Fontai- 
nebleau, par ordre du garde des sceaux Seguier, sous la signature 
de Lyonne. Que de grands personnages mis en mouvement pour 
permettre l'importation de quelques arbres verts ! 

Muni des précieuses lettres, Claude de Gurlet ne pouvait manquer 
de les faire enregistrer et publier partout où il lui importait de les 
faire connaître, et en quel autre endroit plus qu'à Marseille, prin- 
cipal port de la Méditerranée et porte de l'Orient? Il les adressa donc 
au lieutenant général; M. de Valbeile les retourna au procureur 
général le 17 octobre 1634, et en son absence, deux jours après, l'an- 
cien avocat Berardy ordonnait leur enregistrement, qui fut effectué 
si rapidement que le to Claude de Gurlet pouvait réclamer les ori- 
ginaux. Trop rare exemple de rapidité administrative pour ne pas 
être cité. 



Digitized by VjOOQIC 



— 63 — 

Quels furent les fruits d'un privilège si soigneusement établi et 
prisé si haut que, dans son accord avec le roi, Gurlet avait stipulé 
une indemnité de 5o,ooo livres à lui verser par quiconque voudrait 
le remplacer. Son commerce fut-il actif et fructueux? Pour l'entre- 
prendre avec de telles charges, il fallait avoir de bonnes raisons 
d'escompter ainsi le goût des arbres exotiques et cet amour des jar- 
dins qui nous donnera un Le Nôtre et nous permettra de rivaliser 
avec les villas italiennes, tout en gardant nos qualités de mesure et 
d'élégante sobriété. 

Comme les importations de Gurlet étaient faites en franchise, 
nous ne pouvions guère en trouver trace et rencontrer des rensei- 
gnements précis. Mais dix ans plus tard, son privilège expiré, il 
s'adresse au roi, le jeune Louis XIV, alors sous la tutelle de sa 
mère Anne d'Autriche. Nous n'avons cette fois que les lettres 
patentes données à Paris le 4 janvier 1645 *; mais elles reproduisent 
les motifs de la requête, et ceux-ci, avouons-le, sont quelque peu 
contradictoires. Malgré le luxe des défenses dont on avait entouré son 
privilège, Gurlet a eu à souffrir de la concurrence, tant des Fran* 
çais que des étrangers, surtout des Génois, ainsi qu'en témoignent 
plusieurs saisies de marchandises et aussi les procès encore pen- 
dants devant le Conseil du roi. A cette concurrence déloyale s'est 
ajoutée la guerre, qui a ralenti le commerce. Aussi, après avoir 
fait de grands frais pour l'achat et la conservation de ses plantes, 
Gurlet n'a pu les vendre et l'hiver en a détruit un grand nombre. 
Son entreprise, ruineuse pour lui, a frustré le roi de l'ornement 
qu'il en attendait pour ses jardins. La misère du suppliant n'est que 
trop apparente, il faut y porter remède, et ce sera, sur sa demande, 
un renouvellement de son privilège pour dix ans! 

Sommes-nous en présence d'un spéculateur malheureux qui 
s'acharne à lutter contre la fortune ou d'un commerçant facile* 
ment disposé à se plaindre pour obtenir des conditions plus avan- 
tageuses? On a quelque droit d'être sceptique, mais on ne peut 
douter que le goût plus répandu des jardins n'ait amené alors 
l'importation de nombreux arbres verts. C'est ià«dessus que compte 
Gurlet pour refaire ou accroître sa fortune, et son opinion est jus- 
tifiée par le moins sentimental des poètes qui voit dans ces jardins 
la plus agréable manifestation de la richesse et envie le Parisien 
qui peut, 

... foulant le parfum de ses plantes fleuries, 
Aller entretenir ses douces rêveries. 

X. DX BONNAULT d'HoUBT. 

1. Registre II, fol. 578 v à 58a v*. 
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TROIS VUES DE PARIS DE LIÉVIN CRUYL 

EN 1686. 

Au cours d'une visite chez un ami, M. Adolphe Wattinne, j'eus 
l'occasion de voir trois superbes dessins au lavis et à la plume 
représentant la construction du Pont-Royal en 1686 et 1687 en vues 
panoramiques. Ces vues, qui sont signées de Liévin Cruyl, sont la 
propriété de la famille de Mme Wattinne, née Lacour, et depuis un 
temps immémorial se trouvaient chez ses parents, à Saint-Fargeau 
(Yonne). Comme l'un de ces dessins porte le nom de Lepelletier de 
Souzy, directeur général des fortifications et du génie, qui avait fait 
construire le Pont-Royal, la présence de ces trois dessins dans cette 
bourgade, dont les Lepelletier étaient seigneurs, s'explique tout 
naturellement. 

Qu'était ce Liévin Cruyl? J'ai vu, en 1913, à l'exposition de 
Gand, une vue panoramique de cette ville en 1672, qui appartient à 
la manufacture des Gobelins. C'est un dessin à la plume de 2*12 de 
large sur 0*42 de haut et signé Liévin Cruyl. A cette occasion, 
M. Paul Bergmans a publié, dans le Bulletin de la Société d'histoire 
et d'archéologie de Gand (1914, n<> 1), une étude sur ce dessinateur. 
Je ne puis mieux faire que de résumer, d'après son travail, les notes 
biographiques qu'il a données sur l'artiste ; 

« Liévin Cruyl, Livinus Cruylius ou Levin tout court, comme on 
l'appelait parfois en France de son temps, est né à Gand vers 1640 
et mort vers 1720 '. 

« Il embrassa la carrière ecclésiastique et fut, de 1660 à 1664, 
vicaire à Wetteren. C'est à ce moment qu'il traça un plan pour 
l'achèvement de la tour de Saint-Michel. Son dessin, daté du 12 sep- 
tembre 1662, est conservé à la bibliothèque de l'Université... 

« Cruyl se rendit ensuite à Rome, où il se trouvait en 1666 et en 
1667, comme nous le verrons tout à l'heure. 

c En i665, il paraît être revenu à Gand. 

« En effet, il dessine cette année un projet de maître-autel pour 
la cathédrale Saint- Bavon... 

c Cruyl retourna ensuite à Rome et y résida assez longtemps. H 
doit avoir séjourné aussi en France : un dessin colorié de sa main 
daté de 1680 et appartenant au musée Condé représente le château 
de Chantilly. Il a été reproduit sur la couverture du Figaro illustré 
consacré à Chantilly 1 . 

1. Hye-Schoutheer, Notes manuscrites (bibl. de Gand, G. 11507), f. ^* 
a. Je crois devoir rectifier sur ce point l'assertion de M. Paul Bergmans; 
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« En 1682, on grava ses vues de la machine hydraulique de Marly, 
qui alimente d'eau les bassins et les fontaines de Versailles. 

« Des recherches doivent encore être faites à l'étranger pour pré- 
ciser l'époque de ces voyages et leur itinéraire, pour retrouver aussi 
les œuvres exécutées en France par Cruyl. 

« En tout cas, une pièce d'archives montre qu'il était revenu à 
Gand le 22 avril 1684 et qu'il y séjourna toute une année chez son 
beau-frère, Pierre Aune, avocat au Conseil de Flandre. « Le 14 fé- 
« vrier i685, étant sur le point de repartir pour l'Italie, il se recon- 
« nut son débiteur, par acte notarié, pour le logement, la nourriture 
« et un habillement complet 4 . » 

« C'est pendant ce séjour à Gand que Cruyl exécuta, pour la 
ville, un levé du beffroi, dont le campanile menaçait ruines, ainsi 
qu'un projet de reconstruction en pierre 2 . 

« Ces deux dessins, qui furent payés cinquante livres de gros, 
sont conservés à la bibliothèque. Ils ont été exposés à l'exposition 
de l'Art ancien dans les Flandres, en 1913 (n«« 939 et 940). 

< Nous ne connaissons pas, nous l'avons dit plus haut, les dates 
exactes des séjours de Cruyl à Rome. Il est certain qu'il y travailla 
beaucoup; lui-même dit en 1678 (vue de Gand) qu'il passa dix ans 
en Italie et qu'il y dessina de nombreux monuments. 

« Quinze de ces dessins furent acquis à Rome par un amateur 
hollandais, Conrad Ruysch, bourgmestre de Leyde. Celui-ci les 
communiqua aux éditeurs du Thésaurus antiquitatum romanarum 
de J.-G. Grœvius, qui les firent graver pour orner le quatrième 
volume, paru en 1697. Dans sa préface, Grœvius s'exprime en ces 
termes : 

« Sequuntur tandem quindecim tabulae locorum et edificiorum tant 
veteris quant novae Rontae, quae concinnatae sunt studio Livini 
Crujrlii, Presbjrteri Gandavensis, qui ceteros omnes, qui in hoc 
génère suant locarunt opérant, anteiit longe. Mas cunt nostris tjrpo- 
graphis eommunicavit Vir amplissimus, Conradus Rujrsch, Urbis 
Lugdunensis Batavorum, Consul gravissimus, qui eas Roma in has 
terras detulit. 

« Cela ne concorde pas tout à fait avec les renseignements four- 

le dessin de Liévin Cruyl, qui fait partie des collections du musée Condé, 
représente la cour intérieure du château et est signé : Levinus Cruyl, 
1686. Il a à peu près le champ de la vue de Pérelle; on lit au-dessous : 
Serenissimi principis Condœi palativm in Campo Tilliœ ruralis otii dignœ 
dtlicict. Quant à la vue coloriée, M. Gustave Maçon, en raison de sa res- 
semblance avec la manière de Cruyl, croit pouvoir la lui attribuer, bien 
qu'elle ne soit pas signée; elle est datée de 1680. 

1. De Busscher, Biographie nationale, t. IX, col. 583-584* 

2. P. Bergmans, le Campanile du beffroi de Gand, p. 20. 

BULLETIN XLVI 5 
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nis par un de ces éditeurs, François Halma, dans le premier volume 
de la traduction néerlandaise de la Description de Rome par 
Fr. Desseine, Beschrijving van 't niew Rome, paru à Amsterdam en 
1704. Cette traduction est dédiée à Conrad Ruysch par Halma, qui 
écrit après avoir parlé du voyage de Ruysch et de l'étude attentive 
que celui-ci fit des monuments anciens et modernes de la ville 
éternelle. 

« Ces éloges sont d'ailleurs très mérités. 

« Les dessins romains de Cruyl attestent une science consommée 
de la perspective, et plusieurs d'entre eux, tel l'intérieur de la basi- 
lique Saint- Pierre, ont un cachet hautement artistique. Ils sont d'au- 
tant plus intéressants qu'ils sont animés de personnages ; la Piazza 
Navona nous offre notamment des scènes pittoresques de la vie 
romaine, entre autres des théâtres en plein air, autour desquels la 
foule se presse, etc. 

« Ils sont gravés par P. Sluyter; sous chacun d'eux, on a placé 
des petites gravures représentant les fontaines de Rome d'après 
J.-B. Falda. 

« On a parfois erronément attribué ces gravures à Cruyl lui- 
même. 

« Cruyl a d'ailleurs manié le burin; il a gravé deux suites de 
vues de Rome, en grand in-folio, parmi lequelles la planche du 
Forum est datée de 1666 et celle du Panthéon de 1667. Ce qui nous 
fournit des indications précises au sujet de son premier séjour à 
Rome. 

« Dans son Dictionnaire des artistes graveurs y Heinecken dit que 
Cruyl grava d'après plusieurs maîtres, et Nagler lui attribue les 
Triomphes de Jules César d'après Andréa Mantegna, en dix feuilles. 

« Dessinateur de talent, spécialisé dans l'architecture, Cruyl a 
cependant dû produire encore d'autres œuvres. C'est ainsi que 
M. Maurice Bauchond, à Valenciennes, possède de lui un charmant 
dessin à la plume, d'une grande finesse d'exécution, signé et daté 
de 1689 et représentant un épisode de l'histoire des Macchabées : 
Judas Macchabàus hostibus fusis civitatem sanctam récupérât. 

« L'exposition de l'Art ancien dans les Flandres (n° 945) a fait 
connaître encore une œuvre de Cruyl, des plus importantes, et qui 
n'avait pas été signalée par ses biographes. C'est une grande vue 
panoramique de Gand... La légende qui l'accompagne semble faire 
croire que la vue a été exécutée loin de la ville, ce qui serait 
extraordinaire... 

« Cruyl a-t-il donc fait ce dessin à Paris, peu après 1678, d'après 
ses souvenirs, des documents qu'il possédait ou des croquis qu'on 
lui remit?... 

« Des recherches dans les archives privées et publiques, et 
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notamment dans les archives de la ville, de l'évêché, ne peuvent 
manquer de fournir des documents qui éclaireront la biographie de 
cette personnalité gantoise encore trop peu connue, tandis que des 
fouilles dans les riches fonds du Cabinet des estampes de la Biblio- 
thèque nationale et du musée Carnavalet à Paris, du beau musée 
Condé à Chantilly, dans les grandes collections iconographiques de 
l'étranger feront peut-être découvrir encore de ses œuvres. » 

M. Paul Bergmans ajoute dans une note qu' « au moment même où 
il corrigeait les épreuves de son article, il recevait de Hollande une 
lettre de M. Louis Heyse, qui lui signalait au Cabinet des estampes 
du Rijksmuseum, à Amsterdam, plusieurs gravures de Liévin Cruyl, 
ainsi qu'un très beau dessin, sur vélin, représentant une vue de 
Gênes ». 

Il semble résulter des différents documents réunis par M. Berg- 
mans que notre artiste résida à Rome de i665 à 1675, qu'il resta à 
Paris et dans les environs jusque vers i683 et qu'il y revint deux ou 
trois ans plus tard et y fit, entre autres, le dessin de la cour inté- 
rieure de Chantilly (1686) et nos trois dessins du Pont-Royal (1686- 
1687). 

Le premier de ces dessins mesure 82 centimètres sur 54. Au-des- 
sous se trouve une légende en latin et en français : « Prospectvs svbs- 
trvctionis pontis Lvparce in fluminis alveo a° M.DC.LXXXVI 
Parisiis perfectœ locorvmqve circvmiacentivm. Représentation de la 
fondation du pont du Louvre, achevée l'an M DC LXXXVI. » Au 
bas, à gauche, on lit : Livinus Crvyl Per Patricivs Gandavensis 
fecit Parisiis Anno M. DC. LXXXVII Mense Junio. 

Les fondations du pont occupent le devant du dessin, qui donne 

une vue d'ensemble prise de l'amont; sur la rive gauche du fleuve et 

sur la rive droite, on voit les différents corps d'état employés à la 

construction du pont ; ces petits bonshommes rappellent tout à fait 

ceux du dessin de la cour intérieure de Chantilly. Au-dessus, on 

voit l'angle occidental du palais des Tuileries, puis le jardin, le 

quai et la porte de la Conférence. Le terrain sur lequel s'élèvera 

plus tard la place Louis XV paraît être un immense terrain vague, 

à rentrée duquel se trouve, en élévation, l'entrée du Cours-la- 

Reine, telle qu'elle est représentée sur le dessin de Silvestre, le 

Cours lui-même, ainsi que le Grand-Cours dont les arbres paraissent 

fort peu touffus, ce cours n'ayant encore que seize ans d'existence. 

A droite du jardin des Tuileries, le couvent de l'Assomption et 

l'ancienne Madeleine. Derrière, les moulins de la Ville-l'Evêque ; 

dans le fond, les hauteurs du mont Valérien et, plus loin, celles de 

Saint-Germain et de Cormeilles. A la suite vient le Cours-la-Reine, 

puis le couvent des Bons-Hommes. 

Sur la rive gauche se trouvent de petites maisons basses, telles 
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qu'on en voit dans les faubourgs, car les beaux hôtels ne sont pas 
encore construits ; ces maisons, bâties sur l'ancien Pré-aux-Clercs 
et dont plusieurs sont du style Louis XIII ou des premières années 
du règne de Louis XIV, n'ont eu évidemment qu'une existence éphé- 
mère. Par derrière se voit l'hôtel des Invalides, puis, par devant, le 
couvent des Filles de Saint-Joseph, qu'un terrain demeuré vague 
sépare des maisons du v quai. 

Le deuxième dessin mesure également 8a centimères sur 54 et 
donne le détail des travaux des deux arches centrales, l'observateur 
étant supposé placé du côté de la rive gauche. Au-dessous, comme 
pour le premier, se trouve une légende en latin et en français : « Prospec- 
tes erectionis arcwm in ponte Lv parce, etfvlcrorvm ligneorvm molem 
lapideam svstinentivm Lvleliœ Parisiorvm anno M.DC. LXXXVII 
ac partis prcecipvœ eivsdem vrbis. Veùe de l'élévation des arcquades 
du pont du Louvre et de la charpenterie des ceintres pour 
soustenir leurs voûtes, a Paris l'an de grâce M DG LXXXVII, 
avec la plus grande partie de la ville. » Dans le bas, à gauche, on 
lit : Livinvs Crvyl PEr et Patricivs Gandensis fecit Parisiis eodem 
Anno. 

Notre dessin est à rapprocher de la perspective de la ville de 
Paris: Veùe du pont des Tuileries, d'Israël Silvestre, en tenant compte 
de ce que notre dessin est pris d'une plus haute altitude et permet 
ainsi de voir une bien plus grande étendue de la ville. A gauche se 
trouve le pavillon de Flore et la galerie du bord de l'eau, au bout 
de laquelle est le Vieux- Louvre. La Porte-Neuve, qui figurait sur la 
vue de Silvestre, datée de i65o, a disparu. Le grand intérêt de notre 
dessin est dans la reproduction des églises et des hôtels occupant 
l'emplacement compris entre les Tuileries et le Louvre, qui paraît 
fort exacte. L'église Saint-Thomas- du- Louvre est fort bien dessi- 
née ; elle a un clocher que n'indiquent ni le plan de Gomboust, ni 
celui de Bullet et Blondel, mais qui se trouve sur celui de Jouvin 
de Rochefort. On devine un peu plus loin les hôtels de Chevreuse 
et de Rambouillet, et on voit sur la gauche les églises de Saint- 
Honoré et de Saint-Eustache, le charnier des Innocents et, dans le 
lointain, Saint- Leu, Saint-Jacques-la- Boucherie et l'Hôtel-de-Ville. 

La Seine est couverte de bateaux et de transports destinés à la 
construction du pont, et les quais sont pleins de matériaux, au 
milieu desquels circulent de nombreux travailleurs. Le Pont-Neuf 
et la Samaritaine, le Pont-au-Change, le pont Notre-Dame et le 
pont Marie, avec leurs maisons, le pont Saint-Michel, Notre-Dame, 
le Palais, la Sainte-Chapelle nous montrent le soin qui a été 
apporté au dessin des monuments qui subsistent encore aujourd'hui. 

Sur la rive gauche se voient, en face la rue de Beaune, les restes 
du Pont-Rouge, incendié en i656. A côté se trouvent différents 
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hôtels, puis le couvent des Théatins, l'hôtel de Bouillon, les 
restes de l'hôtel de la reine Marguerite et le collège des Quatre- 
Nations, l'hôpital de la Charité, l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés, Saint-Sulpice et le dôme du Luxembourg. Les hôtels du 
faubourg Saint-Germain sont indiqués avec quantité de détails inté- 
ressants à étudier. 

On aperçoit, dans le fond, la Salpêtrière, Saint-Étienne-du-Mont, 
l'abbaye de Sainte-Geneviève et le Val-de-Grâce et, au delà, les col- 
lines qui dominent la Seine et la Marne. 

Le troisième dessin est plus petit ; il mesure 5g centimètres sur 40. 
La légende est écrite en cursive; elle est ainsi conçue : « Le pont 
roîal a été construit || sous le Règne de Louis quatorze || et sous la 
direction de M. Le Peletier de Souzy || directeur gênerai des forti- 
fications et du génie. || Conseiller au Conseil roïal des finances, 
doyen du Conseil. » En bas, à gauche, on lit : Livinvs Crvyl PFr 
Patricivs Gandavensis fecit Parisiis 1687. 

Il montre la vue des chantiers prise du côté aval, pendant la 
construction des trois arches centrales, les arches de rive étant déjà 
terminées. 

Dans le bas, à gauche, un homme assis, vraisemblablement 
Lepelletier de Souzy, est entouré de gens de cour. Un religieux, 
peut-être le frère Romain, qui dirigeait les travaux, peut-être Cruyl, 
l'auteur du dessin, lui présente le plan du pont, tenu par différents 
personnages; il a à ses pieds un autre exemplaire du plan et 
explique au directeur général les détails de l'exécution. 

Derrière le pont se trouve la galerie du bord de l'eau, et en 
retour d'équerre la façade sur le jardin. A gauche, on voit le jardin 
des Tuileries, Saint- Roch et, dans le fond, Montmartre. 

Devant les Tuileries, au milieu des travailleurs occupés à la cons- 
truction du pont, passe, précédé d'une escorte, le cortège royal 
attelé de six chevaux. 

M. Duplomb, dans son Histoire générale des ponts de Paris *, 
donne quelques détails sur la construction du Pont-Royal. L'an- 
cien pont en bois, situé en face la rue de Beaune et appelé Pont- 
Rouge 9 , avait été brûlé dans la nuit du 1 3 au 14 septembre i656. Il fut 
remplacé par un autre pont en bois que l'on voit, sur une vue de 
Silvestre, en fort mauvais état. Il était, à son tour, emporté par une 
débâcle des glaces le 20 février 1684 3 . Louis XIV le fit reconstruire 

1. T. I, p. 269. 

2. La Galette du 16 septembre i656 et Une lettre perdue de la Mu\e 
historique de Loret (Bulletin de la Société, année 1905, p. 79-80). 

3. « Le Pont-Rouge, écrit M" # de Sévigné le 1" mars, a commencé à 
nous venger, il est parti pour Saint-Cloud et n'a point soutenu la fureur 
des débâclements, qui ont tout ravagé. » 
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en pierre de ses deniers tel qu'il existe aujourd'hui ; il occupe rem- 
placement du bac sur lequel on traversait la Seine avant l'établisse* 
ment du pont et qui a donné son nom à la rue du Bac, qui se 
trouve à peu près en alignement avec lui. 

Le projet est attribué à Jules- Hardoin Mansart, premier archi- 
tecte du roi, et les travaux ont été exécutés par Jacques Gabriel, 
architecte du roi, sous la direction du frère François Romain, reli- 
gieux de l'ordre de Saint-Dominique. 

Le pont se compose de cinq arches en plein cintre offrant 
ensemble un débouché linéaire de 109*20. 

La plus large, celle du milieu, a 23 mètres de largeur et n*3o de 
hauteur sous clef au-dessus de l'étiage. Les deux arches adjacentes 
ont 22060 et celles des deux rives ont 20«58. La largeur entre les 
têtes est de 17 mètres, avec une chaussée de 10*40 et deux trottoirs 
de 3 mètres chacun. 

Il est raccordé avec les quais par des trompes ou pans coupés 
qui partent du milieu des arches. Il est entièrement en pierres 
de taille. 

La dépense s'est élevée à 675,000 livres, suivant l'estimation du 
projet, avec 67,171 livres 11 sols pour des ouvrages en augmentation. 
De sorte que la dépense totale de la construction s'est élevée à 
742,171 livres 11 sols. 

M. Meugy, inspecteur général des ponts et chaussées en retraite, 
et je tiens à l'en remercier ici, a bien voulu compléter cette notice 
par quelques renseignements techniques qui permettent de se 
rendre compte des détails de la construction. Il résulte des dessins 
que les piles ont été fondées à sec à l'abri de batardeaux. Us ne 
font rien connaître à ce sujet en ce qui concerne les culées. 

Les divers batardeaux sont reliés, à l'aplomb des arches, par une 
série de passerelles légères ; puis, à leurs extrémités, par deux ponts 
destinés au service des chantiers et reliés à la rive gauche seule- 
ment. L'emplacement de la seconde arche de rive droite reste donc 
libre pour la circulation marinière. 

De ces deux ponts de service, celui d'aval paraît plus spéciale- 
ment réservé aux approvisionnements de matériaux. A chacun d'eux 
sont accolées des plates-formes supportant des manèges actionnés 
par quatre paires de chevaux. On ne voit pas bien quelle est leur 
destination. Toutefois, bien qu'on ne puisse distinguer l'existence 
d'appareils de pompage, il y a lieu de supposer que ces manèges 
avaient pour but d'actionner les pompes pour l'épuisement de l'eau 
à l'intérienr des batardeaux. Entre les batardeaux, on distingue 
également une série de roues à palettes actionnées par le courant 
de la Seine, développant une force dont l'emploi n'apparaît pas bien. 

La façon dont la deuxième pile de rive droite a été fondée est 
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indiquée sur le troisième dessin par la vue de détail de ce chan- 
tier. On se rend fort bien compte qu'elle a été établie sur une 
plate-forme en charpente supportée par une forêt de pieux battus à 
la sonnette à tiraudes. Tandis que les charpentiers battent les 
pieux dans la section amont de la pile, les maçons établissent le 
socle de la section aval sur la portion de plate-forme dont la char- 
pente est déjà construite. Ce renseignement est particulièrement 
intéressant. 

Le deuxième dessin donne la vue des chantiers prise du côté 
aval pendant la construction des trois arches centrales, les arches 
de rive étant déjà terminées. Le transport des matériaux se fait par 
les deux ponts de service amont et aval ; et des grues en charpente, 
actionnées par des roues, servent à leur montage aux lieux d'em- 
ploi. De ces grues, les unes sont placées sur les ponts de service et 
d'autres sur les deux arches de rive déjà construites. 

Ce dessin nous montre l'état des travaux au moment où les 
voûtes sont montées un peu au-dessus des reins. Il est intéressant 
de noter que l'architecte du pont ne chargeait pas alors la clef des 
cintres en vue d'empêcher leur relèvement sous la pression des 
maçonneries exécutées à leur base, alors qu'il est aujourd'hui de 
pratique courante d'observer cette précaution. 

Un peu à l'amont du chantier, du côté de la rive gauche, on croit 
voir, comme je l'ai dit plus haut, le débris de l'ancien Pont-Rouge, 
dont le tablier repose sur le mur du quai. De part et d'autre de l'ex- 
trémité du pont se trouvent deux édicules qui servaient peut-être 
de bureau pour le péage. 

Le pont était achevé en 1689; le procès-verbal de réception est 
daté du 16 juin. Dû à la générosité de Louis XIV, il s'est maintenu 
en excellent état jusquà nos jours, et ce pont véritablement royal 
est encore considéré aujourd'hui comme l'un des plus beaux ouvrages 
d'art qui ornent la capitale. 

E. Mareuse. 



III. 
CHRONIQUE DE L'ANNÉE 1919. 

Janvier. 

i*'-i5 janvier. — Crue de la Seine qui, le 6 janvier, atteint au 
Pont- Royal la cote de 7 m 4i. Le même jour, à sept heures du 
matin, au Pont-Neuf, les bains de la Samaritaine, par suite de la 
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brusque rupture de leurs amarres, s'enfoncent dans la Seine. Le 
10 janvier un accident à l'usine électrique d'Ivry prive de courant 
une partie des quartiers de la rive gauche. 

iw-i5 janvier. — Au Musée des Arts décoratifs, exposition d'art 
roumain : costumes, broderies anciennes et modernes, poteries, etc. 

i«r janvier. — Le Mont-de- Piété, transformé, prend le nom de 
Crédit municipal. 

4 janvier. — Exposition de photographies des provinces italiennes 
libérées, organisée, par l'Institut italien de Paris, à la galerie Manzi- 
Goupil. 

7 janvier. — Violent incendie aux Magasins généraux des Buttes- 
Chaumont, rue Petit, n<> ioo. Plusieurs millions de dégâts. 

— Ouverture, à la galerie Georges Petit, d'une exposition des 
insignes militaires des automobiles. 

12 janvier. — Réouverture au public dés salles du Musée du 
Louvre consacrées à la sculpture antique, à l'Assyrie, à l'Egypte et 
à la céramique italienne. — Les salles de la sculpture du moyen âge 
et de la Renaissance sont rouvertes le 3 février; celles de la sculp- 
ture moderne, le 23 mars, en attendant la réouverture du Musée qui 
a lieu le 14 avril. Enfin, à partir du 22 mai, le Musée de Marine 
est rouvert au public les jeudis et dimanches. 

i5 janvier. — Exposition moliéresque, à la Comédie- Française, à 
l'occasion du 297» anniversaire de la naissance de Molière. 

— Réouverture d'une partie des salles du Musée du Conserva- 
toire des Arts et Métiers. 

— Vernissage du Salon des Arts de l'aéronautique, installé dans 
plusieurs salles du Trocadéro. 

16 janvier. — Réception, à l'Hôtel-de-Ville, de l'émir Feïçal, fils 
de S. M. le roi du Hedjaz, à Paris depuis le 8 janvier. 

— Manifestation e,n l'honneur de la Serbie, organisée, dans le grand 
amphithéâtre de la Sorbonne, par « l'Effort de la France et de ses 
Alliés ». 

17 janvier. — L'Opéra reprend ses soirées d'abonnement qui 
avaient cessé depuis la guerre. 

— Banquet offert à l'Hôtel Continental, par le Congrès général 
du Génie civil, aux ingénieurs américains actuellement en France. 

18 janvier. — Première réunion plénière, en vue de la conclusion 
de la paix, des représentants des puissances alliées et associées. 
Cette réunion a lieu, au ministère des Affaires étrangères, dans le 
salon de l'Horloge, quarante-huit ans, jour pour jour, après la pro- 
clamation de l'Empire allemand, à Versailles. 

— Inauguration, au Musée des Arts décoratifs, d'une exposition 
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LE MÉM0IRE DE MAHELOT ET DE LAURENT est le 
document original le plus important que nous possédions 
pour l'histoire de la mise en scène au xvn ft siècle. 
Néanmoins il n'a jamais été publié jusqu'ici d'une façon 
complète, c'est-à-dire avec ses 49 dessins et une. étude 
sérieuse du texte. 

Écrit par plusieurs décorateurs de l'Hôtel de Bourgogne 
et de la Comédie-Française, il contient : 

1. Une description de la mise en jscène, des accessoires 
et des cçstumes de 71 pièces, composées par Hardy, 
Théophile, Maire^t, Rotrou, Du Ryer, etc., et jouées à 
l'Hôtel de Bourgogne en i633 et i634 ; 47 d'entre ces 
notices sont accompagnées de dessins qui concernent les 
décors. 

2. Une liste de 71 pièces qui étaient au répertoire en 
i646 et 1647^ . 

3. Une description de la mise en scène classique de 
58 pièces de Corneille, Racine, Molière, etc. . 

• 4. Une description de la mise en scène des pièces 
jouées à, la Comédie-Française entre 1680 et i686> dprès 
l'union des troupes. 

En somme, le Mémoire donne les titres de 368 pièces 
et décrit le décor et les costumes de 192 d'entre elles. 
Avec l'aide de 47 dessins il nous fait connaître la scène 
pittoresque et confuse du temps de Richelieu, puis la 
scène sévère de la période classique. On y traite de 
presque toutes les grandes tragédies et comédies du 
xvn c siècle. 

Dans cette nouvelle édition, on discute d'abord par 
qui, dans quelles conditions et à quelles dates le Mémoire 
fut composé, puis on indique les renseignements qu'on 
peut tirer du manuscrit pour l'histoire du théâtre, ensuite 
on reproduit le texte avec des notes qui l'expliquent. Le 
frontispice du Mémoire et les dessins qui s'y trouvent 
sont reproduits en fac-similé. » 
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franco-polonaise, ouverte jusqu'au 2 mars : tableaux historiques, 
étendards, armures, souvenirs de l'époque napoléonienne, etc. 

18 janvier. — Cérémonie patriotique au cimetière Saint-Louis de 
Versailles. Des couronnes sont déposées sur le monument des com- 
battants de la guerre de 1870-1871. 

19 janvier.—- Rétablissement de la ligne d'omnibus G : Batignolles— 
Jardin des Plantes. 

— L'aviateur Védrines, parti d'Issy-les-Moulineaux, descend, à 
midi 45, sur le toit du magasin des Galeries Lafayette. 

20 janvier. — Déjeuner offert au Président Wilson par le Sénat. 

— Effondrement du pont suspendu de Villeneuve-Saint-Georges. 
Aucune victime. 

21 janvier. — Au Musée Galliera, exposition d'art décoratif. 
21-27 janvier. — Séjour à Paris de M. Gustave Ador, président 

de la Confédération helvétique. — Le 22, déjeuner à l'Elysée et 
réception à l'Hôtel-de-Ville. — Le 24, M. Gustave Ador est élu, à 
l'unanimité, correspondant de l'Académie des Sciences morales et 
politiques, dans la section de droit public, législation et jurispru- 
dence. 

24 janvier. — Grève générale sur le Métropolitain et le Nord- 
Sud; partielle sur les omnibus et tramways. — Arrêté de réquisi- 
tion de ces lignes, rapporté le 28 avril. 

— Le Président et Madame Wilson assistent à la représentation 
de l'Opéra. 

26 janvier. — Cérémonie en l'honneur des « Étudiants de la Vic- 
toire », organisée, dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne, par 
l'Association générale des étudiants de Paris, sous le patronage de 
« l'Effort de la France et de ses Alliés ». 

27 janvier. — Inauguration du Cercle français de la presse étran- 
gère, dans l'ancien hôtel Dufayel, avenue des Champs-Elysées, n° 80. 

28 janvier. — Déjeuner d'adieu offert par les Hollandais de Paris 
à leurs compatriotes des ambulances néerlandaises (Pré-Catelan et 
hôpital auxiliaire 77) qui, après avoir prodigué leurs soins à nos 
blessés, vont quitter Paris. 

3o janvier. — Service funèbre, pour les artistes français et alliés 
tombés à l'ennemi, célébré à l'église Saint-Louis des Invalides par 
les soins des < Catholiques des Beaux-Arts ». 

— Séance d'inauguration, dans le grand amphithéâtre de la 
Faculté, d'une nouvelle Société : « les Amis de la Faculté de méde- 
cine ». 

Février. 
i«r février. — Augmentation de la ration mensuelle de sucre, qui 
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est portée à 750 grammes pour les adultes, à un kilogramme pour 
les enfants et les vieillards. 
i«r février. — Inauguration du « Foyer du poilu » de Garches. 

2 février. — La direction des réseaux de chemins de fer, réqui- 
sitionnés pendant la guerre, est rendue aux Compagnies. 

— Arrivée du prince de Serbie; reçu à la gare de Lyon par le Pré- 
sident de la République, il se rend à l'Hôtel Conynental, où il réside 
pendant son séjour à Paris. 

— Le Théâtre au camp, à la caserne, au front. Autrefois, aujour- 
d'hui ; xvup-xx* siècles. Exposition organisée au foyer de la Comé- 
die-Française. 

3 février. — Réception du Président Wilson par la Chambre des 
députés; cette réception est suivie d'un lunch dans les salons de la 
présidence. 

5 février. — Trois services sont célébrés, à Notre-Dame» au 
temple de l'Oratoire et à la synagogue de la rue des Tournelles, à 
l'intention des patrons, employés et ouvriers des industries du 
Livre morts pour la patrie* 

— Le cadran de l'horloge du Palais de justice, qui n'était plus 
éclairé depuis la guerre, redevient lumineux. 

8 février. — Augmentation du tarif des omnibus et tramways. 

— L'aérobus le Goliath, parti de Toussus-le-Noble, près de Ver- 
sailles, avec quatorze passagers, arrive à Londres en 2 h. 3y minutes. 
Le lendemain, il effectue son retour en 3 h. 25. 

9 février. — Rétablissement de la ligne d'omnibus AD : Champ- 
de- Mars— place de la République. 

— Messe de Requiem célébrée à l'église arménienne de la rue 
Jean-Goujon pour les Grecs et Arméniens massacrés par les Turcs. 

10 février. — Exposition au Musée du Louvre, salle La Caze, des 
dons faits aux musées nationaux et des achats de ces musées depuis 
1914. 

— Voyage de l'aérobus Caudron, avec huit passagers, parti de 
Villacoublay pour effectuer le trajet Paris— Bruxelles. Le retour (de 
Bruxelles-Sainte- Agathe à Villacoublay) s'est effectué le mercredi 12, 
en deux heures. 

1 1 février. — Représentation de gala à l'Opéra en l'honneur du 
Président Wilson et des membres du Congrès de la paix, et au 
bénéfice de l'Œuvre des réformés n° 2. 

12 février. — Par suite de la crise du charbon, suppression de tous 
les services assurés par la distribution de l'air comprimé. 

i3 février. -*- Décret abrogeant les diverses réglementations con- 
cernant le transport à l'intérieur des pommes de terre et des légumes 
secs, la vente et la consommation de la viande de porc. 
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14 février. — Le service de l'enlèvement des ordures ménagères 
redevient normal. 

— Départ du Président Wilson pour l'Amérique. — De retour le 
14 mars, le Président s'installe place des États-Unis et repart défi- 
nitivement le 28 juin. 

i5 février. — Réception à l'Hôtel* de- Ville de M. Kramarcz, pré- 
sident du Conseil, et de M. Benès, ministre des Affaires étrangères 
de la République tchéco-slovaque. 

— Le groupe franco-anglo- américain du Cercle Volney offre un 
dîner en l'honneur de M. Hoover, ministre du Ravitaillement des 
États-Unis. 

— Mise en service de la cuisine municipale de Billancourt pour 
cuisiner des plats à bon marché. 

16 février. — Rétablissement de la ligne d'omnibus J : Mont- 
martre—place Saint-Michel. 

— Célébration, au temple de l'Oratoire, du quatrième anniver- 
saire séculaire de la naissance de Gaspard de Coligny, amiral de 
France, qui n'avait pu être fêté en 1917. 

— M°» Octave Mirbeau, à l'occasion du huitième anniversaire 
de la mort de son mari, donne à la Société des gens de lettres sa 
propriété de Cheverchemont, près de Triel, pour y fonder une mai- 
son de convalescence en faveur des écrivains malades. 

— Rétablissement des communications téléphoniques interur- 
baines dans toute la France. 

17-18 février. — Congrès du tourisme à l'hôtel du Touring-Club, 
avenue de la Grande-Armée. 

18 février. — Nomination du général Berdoulat comme gouver- 
neur de Paris, en remplacement du général Moinier, mort subite- 
ment le i3 février. — Il prend possession de son commandement 
le lundi 24 février. 

19 février. — Attentat contre M. Clemenceau, président du Con- 
seif des ministres. 

21 février. — Service célébré à la Madeleine, pour les officiers, 
sous-officiers et soldats français et alliés tombés au champ d'hon- 
neur depuis 1914, et en particulier dans les combats pour la défense 
de Verdun. 

22 février. — Réunion à la Faculté de médecine pour fêter le retour 
des étudiants qui, démobilisés, viennent reprendre leurs études. 

«3 février. — Commémoration, au Trocadéro, de l'héroïque résis- 
tance de Verdun. 

— Remise en service, après réparation, de l'aqueduc amenant à 
Paris les eaux de la Dhuis; cet aqueduc avait été gravement 
endommagé, au sud de Château-Thierry, par les obus allemands. 
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24 février. — Ouverture, à l'Hôtel-de- Ville, du Congrès de la 
houille blanche. 

25 février. — Messe solennelle, célébrée dans la basilique de 
Saint- Denis, pour les soldats de la Grande-Bretagne et de ses 
Dominions morts pendant la guerre ; remise du drapeau de PUnion 
Jack, brodé et offert par les dames catholiques anglaises. 

26 février. — Exposition consacrée au théâtre de Victor Hugo, 
organisée, au foyer de la Comédie -Française, à l'occasion du 
117* anniversaire de la naissance du poète. 

27 février. — Inauguration, par la municipalité parisienne, de la 
plaque commémorative de la médaille d'honneur de l'Assistance 
publique, décernée à l'hôpital Lariboisière. 

Février. — Commencement de la démolition du pont de la Tour- 
nelle. 

— Ouverture, boulevard de Grenelle, n° 72, du premier restau- 
rant populaire à prix fixe, contrôlé par le Conseil municipal. 

Mars. 

i*r mars. — Décret approuvant la délibération du Conseil muni- 
cipal, en date du i5 novembre 1918, donnant à la rue des Tuileries 
le nom d'avenue Paul Déroulède. 

2 mars. — Rétablissement de la ligne d'omnibus P : Cimetière 
du Père- Lachaise— gare Saint- Lazare. 

4 mars. — Arrivée à Paris, pour la Compagnie du gaz, du pre- 
mier train de charbon lorrain, des mines de la Sarre. 

5 mars- 16 avril. — Séjour à Paris de la reine de Roumanie, inter- 
rompu du 12 au 29 mars par un voyage en Angleterre. — Le 8 mars, 
elle prend séance à l'Académie des Beaux-Arts, dont elle est cor- 
respondante depuis le 19 janvier 1918; le 10 avril, un thé lui est 
offert à l'HÔtel-de-Ville. 

6 mars. — Ouverture des neuf premières baraques Vilgrain, pour 
la vente au public de denrées de première nécessité. 

— Manifestation d'union franco-italienne dans le grand amphi- 
théâtre de la Sorbonne. 

8 mars. — Ouverture, au Conservatoire des arts et métiers, d'une 
exposition de mobiliers usuels, organisée par la Société de l'Art 
appliqué aux métiers. 

— Manifestation nationale, au Trocadéro, à l'occasion du troi- 
sième anniversaire de « l'Union des grandes associations françaises ». 

9 mars. — Manifestation, dans le grand amphithéâtre de la Sor- 
bonne, de l'œuvre de la Conférence au village : Les dévastations 
allemandes dans les régions du Nord et de l'Est. 

10 mars. — Banquet, sous la présidence de M. Clémentel, ministre 
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du Commerce, offert aux délégués de la Fédération britannique des 
industries. 

ii mars. — Inauguration, à Vineuil- Saint- Firmin, du monument 
élevé aux victimes de la guerre. 

— Dîner, en l'honneur de la délégation américaine à la Conférence 
de la paix, offert par le Cercle français de la presse étrangère. 

16 mars. — Rétablissement de la ligne d'omnibus V : Boulevard 
Pasteur— gare du Nord. 

ao mars. — Les bouillons et restaurants ajoutent à leurs menus 
des plats, dits du ravitaillement, dont le prix est d'environ 3o °/o 
inférieur à la moyenne des plats ordinaires. 

— Exposition d'insignes d'escadrilles, au Musée d'aéronautique 
du Trocadéro. 

— Cérémonie, dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne, en 
l'honneur des élèves et anciens élèves du groupe d'Alsace- Lorraine 
et de tous les élèves de l'École centrale morts pour la France de 
1914 à 1918. 

22 mars. — Décret abrogeant un certain nombre de restrictions. 

23 mars. — Inauguration d'un service postal aérien Paris-Bor- 
deaux, organisé par le service de l'Aéronautique civile. 

— Fête patriotique de la jeunesse protestante, en l'honneur de la 
Victoire, organisée au Trocadéro par la Société des Écoles du 
dimanche de France. 

27 mars. — Manifestation en l'honneur de la Belgique, orga- 
nisée, dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne, par « l'Effort de 
la France et de ses Alliés ». 

3o mars. — Rétablissement de la ligne d'omnibus F : Porte 
d'Asnières— les Halles; le 8 décembre, elle est prolongée des Halles 
à la Bastille. 

— Fêtes du jubilé du Touring-Club de France. Séance d'inaugu- 
ration dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne. 

— Fête en l'honneur des étudiants américains, organisée par 
l'Association générale des étudiants de Paris. 

3i mars. — Fermeture de la cantine de la gare Saint-Lazare (Société 
de secours aux blessés militaires), ouverte depuis le 10 février 1915. 

Mars. — Exposition, au Musée du Luxembourg, d'oeuvres de 
peintres britanniques. 

Avril. 

i" avril. — Réouverture du Musée de sculpture comparée du 
Trocadéro. 

— Réouverture du Musée de Cluny. 

— Matinée de gala à l'Opéra, au profit des régions libérées. 

4 avril. — M. Chassaigne-Goyon est, par acclamation, nommé 
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président du Conseil municipal, en remplacement de M. Adrien 
Mithouard décédé, quelques jours avant, le 28 mars. 

4 avril. — Réception de M"» Wilson, par les étudiantes de l'Uni- 
versité de Paris, dans leur maison de la rue Saint-Jacques. 

6 avril. — Manifestation en l'honneur de Jean Jaurès, organisée 
par le parti socialiste et les corporations ouvrières. 

7 avril. — Ouverture du bureau de poste IX, bureau central du 
neuvième arrondissement ; il remplace le bureau n« 2, qui était ins- 
tallé rue Milton. 

7-9 avril. — La Société des gens de lettres fait célébrer un service 
à la mémoire des 45o écrivains français morts pour la patrie : à 
la synagogue de la rue de la Victoire, le 7; au temple de l'Oratoire, 
le 8 ; à Notre-Dame, le 9. 

9 avril. — Cérémonie solennelle à la Sorbonne, sous la présidence 
de M. Raymond Poincaré, président de la République, organisée 
par la Société des gens de lettres, en l'honneur des écrivains fran- 
çais morts pour la patrie. — Le lendemain, cérémonie au Panthéon. 
M. Georges Lecomte, président de la Société des gens de lettres, 
dépose une palme sur un cénotaphe drapé aux trois couleurs et 
voilé de crêpe. 

10 avril. — Cérémonie de l'inhumation définitive, au cimetière de 
Senlis, des restes de M. Odent, maire de Senlis, fusillé par les Alle- 
mands le 2 septembre 1914. 

12 avril. — Service, célébré à Saint-Étienne-du-Mont, à l'intention 
des élèves de l'École polytechnique tombés au champ d'honneur. 

— Par les soins de l'Université de Virginie, une inscription 
commémorative est placée sur la maison habitée par Thomas Jef- 
ferson, de 1785 à 1789, à l'angle de l'avenue des Champs-Elysées et 
de la rue du Berri. 

— élection du maréchal Pétain comme membre libre de l'Acadé- 
mie des Sciences morales et politiques ; il prend séance le 5 juillet. 

— Réception, à l'Hôtel-de- Ville, des membres du Comité de 
l'Exposition de Strasbourg. 

— Cérémonie, à l'hôpital de Nogent-sur-Marne, pour la remise de 
décorations aux militaires coloniaux blessés. 

12 avril- 1« juin. — Au Petit- Palais, exposition d'art espagnol, 
français, italien et yougo-slave, au profit des régions dévastées. 

i5 avril. — Inauguration du Simplon-Orient express, destiné à 
relier Paris, Lausanne, Milan, Venise, Trieste, Athènes, Constan- 
tinople et Bucarest. Provisoirement la ligne s'arrête à Trieste. 

17 avril. — Inauguration de la « Maison des journalistes », rue 
Louis-le-Grand, n<> 3o. 

20 avril. — Rétablissement de la ligne d'omnibus B : Trocadéro— 
gare de l'Est. 
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a3-a5 avril. — Congrès interallié d'hygiène sociale. 
23-27 avril. — Fêtes en l'honneur de la Marine britannique, visite 
à Paris de l'amiral Beatty, accompagné de 4 amiraux, 160 officiers 
et 85o matelots. — Le 23, réceptions aux Invalides, au ministère de 
la Marine et à l'Elysée ; représentations à l'Opéra pour les officiers, 
au Chfttelet pour les matelots; le 24, manifestation à la Sorbonne; 
réception à PHôtel-de- Ville; dîner offert par le ministre de la Marine 
à l'Hôtel Continental; départ des hommes; le 25, départ des sous- 
officiers, après un déjeuner offert par la garnison de Versailles ; les 
25, 26 et 27, excursions diverses organisées pour les officiers. 

25 avril. — Arrêté du préfet de police modifiant l'arrêté du 28 juin 
191 7 relatif à la vente des spiritueux dans les cafés et restaurants. 

25-29 avril. — Arrivée à Versailles des membres de la délégation 
allemande pour la paix. 

26 avril- 1 5 mai. — Foire de Paris, installée sur l'esplanade des 
Invalides, le Cours-la-Reine et dans le jardin des Tuileries. — 
Le 25 avril, pour l'inauguration, réception à l'Hôtel-de-Ville. 

27 avril. — Rétablissement de la ligne d'omnibus A B : Passy— 
place de la Bourse. 

3o avril. — Réouverture du Musée Carnavalet, sous la direction 
du nouveau conservateur, M. Jean Robiquet, nommé le 8 mars, en 
remplacement de M. Georges Cain, décédé le 4 mars. Le 2 mai, les 
salles sont ouyertes au public. 

Mai. 

i«r mai. — Les journaux ne paraissent pas; les boutiques sont 
fermées; les omnibus et tramways ne circulent pas; le matin, de 
7 h. à 9 h. 1/2, arrêt de l'électricité; le soir les théâtres sont fermés. 

— Exposition, au Musée du Luxembourg, des œuvres de guerre 
de MM. Eugène Burnand et Charles Martel. 

2 mai. — Reprise du service 9 normal de la transmission pneuma- 
tique des correspondances. 

3 mai. — Réception à l'Hôtel-de- Ville des délégations de la Marine 
japonaise. 

5 mai. — Inauguration, par la Municipalité de Paris, des travaux 
de démolition des fortifications, à l'ouest de la porte de Clignan- 
court; travaux qui ont commencé le 3o avril. 

— Ouverture d'une semaine espagnole organisée par le Comité 
de rapprochement franco-espagnol. 

— Réouverture du Musée et de la Bibliothèque de l'Opéra. 

— Reprise des courses de Maisons-Laffitte. — Le 6, à Enghien; le 
7, à Auteuil ; le 8, au Bois de Boulogne. 

7 mai. — Remise du traité de paix aux plénipotentiaires allemands, 
à Versailles, dans la grande salle du Trianon- Palace. 
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xo mai. — Le Président Wilson prend séance à l'Académie des 
Sciences morales et politiques, dont il est membre associé étranger 
depuis le i5 juin 191 8. 

— Thé offert au Petit-Palais, dans la salle de l'exposition espa* 
gnole, par la Municipalité parisienne à M. Quinones de Léon, 
ambassadeur d'Espagne à Paris, et aux notabilités de la Colonie 
espagnole. 

12 mai. — Inauguration, par le Président de la République, des 
nouvelles salles du Musée du Louvre et de l'exposition des pastels 
de La Tour du Musée de Saint-Quentin. 

14 mai. — Arrivée, à Saint-Germain, de la délégation autrichienne 
pour la paix. 

x6 mai. — Arrêté préfectoral relatif à la création, à Paris, à titre 
d'essai et pour une durée de dix-huit mois, d'une troisième classe de 
voitures publiques de place, dites < side-cars-taxis ». 

— Application des nouveaux tarifs des chemins de fer Métropoli- 
tain et Nord-Sud : première classe, o fr. 3o; deuxième classe, o fr. 20; 
billets d'aller et retour en deuxième classe, délivrés avant 9 heures 
du matin, o fr. 25. 

18 mai. — Rétablissement de la ligne d'omnibus C : Porte de 
Neuilly-HÔtel-de-Ville. 

— Manifestation en l'honneur de Jeanne d'Arc et de la Victoire. 
20 mai. — A l'occasion de l'anniversaire de l'indépendance de 

Cuba, le gouvernement de la République cubaine achète une vaste 
propriété dans les environs de Paris pour y installer un asile où 
seront logés et soignés des orphelins français de la grande guerre. 

25 mai. — Rétablissement de la ligne d'omnibus R : Porte de 
Clichy-Hôteî-de-Ville. 

26 mai. — A l'intention des élèves de l'École centrale tombés à 
l'ennemi, des services religieux sont célébrés : à Notre-Dame, au 
temple de l'Oratoire et à la synagogue de la rue de la Victoire. 

27 mai. — Augmentation du prix des allumettes. — Le 29 mai, 
augmentation du prix du tabac et des cigares; mais, le i« juillet, 
une autre loi diminue les nouveaux prix des cigares. 

3o mai. — Inauguration, au Musée des Arts décoratifs, d'une 
exposition de tapis marocains, ouverte jusqu'au 29 juin. — Le même 
jour, inauguration de l'exposition des œuvres de René Piot : pein- 
tures décoratives, décorations et costumes de théâtre, ouverte jus- 
qu'au 9 juilllet. 

— Fête américaine du Souvenir (Mémorial Day). Cérémonie au 
cimetière militaire américain de Suresnes, à laquelle assiste le Pré- 
sident des Etats-Unis et Mme Wilson. 

3i mai. — Des services religieux, à l'intention des anciens élèves 
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et élèves de l'École des hautes études commerciales tombés au 
champ d'honneur, sont célébrés à l'église Saint-Charles de Mon- 
ceau et à l'église réformée évangélique du Saint-Esprit; la veille, 
un autre service avait lieu au temple israélite de la rue Buflault. 

Mai. — Grève des employés de banque; grève de la couture; grève 
de l'habillement : tailleurs et « pompiers »; grève des modistes; 
grève des tramways du Bois de Boulogne, etc., etc. 

Juin. 

i«" juin. — Suppression de la carte de pain. 

— Au lycée Louis-le-Grand, déjeuner, offert par l'Association des 
anciens élèves, en l'honneur des élèves et anciens élèves décorés de 
la Légion d'honneur ou de la médaille militaire au cours de la 
guerre. Le Président de la République, ancien élève, y assiste. 

— Réouverture du Musée Jacquemart-André. 

— Au Trocadéro, fête scolaire des sections antialcooliques de 
la Seine. 

— Inauguration, à l'École normale supérieure de Sèvres, du 
buste de Camille Sée, œuvre du sculpteur Marqueste. 

2 juin. — Remise du traité de paix aux plénipotentiaires autri- 
chiens, au château de Saint-Germain-en-Laye. 

2-4 juin. — Grève des employés du « Printemps ». 

3-i 5 juin. — Grève générale des transports parisiens : Métropo- 
litain, Nord-Sud, tramways et omnibus. — Le service est assuré 
par des moyens de fortune. 

5-i2 juin. — Séjour à Paris des étudiants de l'Université de Stras- 
bourg. Le 5, réception par l'Association générale des étudiants; 
le 10, soirée de gala à l'Opéra; le 11, réception à l'Hôtel-de- Ville. 

6 juin. — A l'Hôtel-de-Ville, dans la salle des séances du Con- 
seil municipal, inauguration du buste d'Adrien Mithouard, par le 
sculpteur Jean Baffier, et des motifs décoratifs consacrés à la 
mémoire du capitaine Pierre Quentin- Bauchart et du sous-lieute- 
nant Charles Fillion, conseillers municipaux, tués l'un à Boucha- 
vesnes et l'autre à Hurtebise. 

8-9 juin. — Jubilé du Touring-Club de France. Le 8, manifesta- 
tion nautique à Villennes ; le 9, fête champêtre en forêt de Marly. 

ii juin. — Réception, à l'Hôtel-de- Ville, des représentants des 
Universités et de la Presse suisses. 

12 juin. — Arrivée à Paris de la délégation ottomane; elle est 
conduite à Vaucresson et installée à la c Vaucressonnière », villa 
appartenant à M. Gottfried-Oumiroû\ artiste lyrique. 

14 juin. — M. Balfour, élu, le 3i mai dernier, membre associé 
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étranger, prend séance à l'Académie des Sciences morales et poli- 
tiques. 

16 juin. — Fête de charité, organisée à l'Hôtel Muret, au profit de 
la Protection de V enfant dans tes régions dévastées de VOise, de 
l'Aide aux veuves des militaires de la grande guerre et de Y Asso- 
ciation des infirmières visiteuses du VIII* arrondissement. 

17 juin. — Réception, à l'Hôtel-de- Ville, dans la grande salle des 
fêtes ouverte pour la première fois depuis la guerre, des maires et 
des conseillers d'arrondissement de la Seine. 

19 juin. — Fête à Bagatelle, organisée par la Municipalité pari- 
sienne, en l'honneur de la Colonie italienne de Paris. 

21 juin. — Dans la grande salle de la bibliothèque des Avocats, 
cérémonie en l'honneur des avocats morts pour la patrie. — Les 
18, 19 et 20, des services religieux avaient été célébrés à Notre- 
Dame, au temple de l'Oratoire et à la synagogue de la rue de la 
Victoire. 

— Violent incendie à l'École d'aviation du camp de Saint-Cyr. 

22 juin. — Inauguration, par le Président de la République, du 
stade Pershing, construit à Joinville-le«Pont, par les soins de l'ar- 
mée américaine, aux frais de la Young Men Christian Association, 
et offert à la France. 

23 juin. — Des salves d'artillerie et des bruits de sirènes annoncent 
aux Parisiens, à 7 heures du soir, l'acceptation par l'Allemagne des 
conditions de paix. 

26 juin. — Service funèbre, à l'église Saint- Louis des Invalides, 
à l'intention des anciens élèves de l'École spéciale militaire de 
Saint-Cyr. 

— Dîner offert, à l'Elysée, par le Président de la République et 
Mme Poincaré; en l'honneur du Président de la République des 
États-Unis et de Mme Wilson et des plénipotentiaires à la Confé- 
rence de la paix. 

— Inauguration, à Cormeilles-en-Parisis, de la Maison de retraite 
et de l'Orphelinat de la Société de secours mutuels des cuisiniers. 

27 juin. — Réception, à l'Hôtel-de- Ville, dans le cabinet du pré- 
sident du Conseil municipal, des membres de la Conférence coopé- 
rative interalliée et neutre. 

28 juin. — Signature du traité de paix avec l'Allemagne, au châ- 
teau de Versailles, dans la galerie des Glaces. 

— Cérémonie du « Souvenir », organisée au Trocadéro par la 
Société des ingénieurs des Arts et Métiers, en Phonneur de ses 
membres et des élèves morts pour la France. 

29 juin. — Le grand prix de Paris, qui n'avait pas eu lieu depuis 
191 4, est couru à Longchamp. 

— Pose d'une plaque commémorative, par les soins des « Amis 
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de Verlaine », sur la maison mortuaire du poète, rue Descartes, 3g. 
3o juin. — Inauguration, à l'École nationale supérieure des 
mines, de deux tables de marbre portant les noms des élèves de 
l'École morts pour la France pendant les guerres de 1870-1871 et de 
1914-1919, et victimes du devoir professionnel. 

— Réception, à l'Hôtel-de-Ville, des membres de la Conférence 
de la paix. 

— Inauguration, au Musée des Arts décoratifs, de l'exposition, 
ouverte jusqu'au 3o octobre, des plans présentés au concours pour 
la reconstruction de Chauny et de sa région. 

Juin. — Conférences sur l'histoire du bouddhisme japonais depuis 
le vu* siècle jusqu'à nos jours, faites au Collège de France par 
M. Anesaki, professeur à l'Université de Tokio. 

— Une exposition d'anciens tapis de la manufacture de Beauvais 
est organisée à Beauvais : à la Cathédrale, à la Manufacture, à la 
Préfecture, au Musée et à la Chambre de commerce. 

Juillet. 

i«' juillet. — Fête donnée à l'hôtel de la Rochefoucauld-Dou- 
deauville, rue de Varenne, n° 47, au profit de la Croix- Rouge polo- 
naise. 

3 juillet. — Réception, à l'Hôtei-de- Ville, par la Municipalité de 
Paris, du général Pershing, de l'amiral Knapp et des délégations 
de l'armée et de la marine américaines. 

— Te Deum, musique de Lulli, interprété par les soins de la 
Société des Amis des cathédrales, dans la chapelle du château de 
Versailles. 

4 juillet. — Fête de Vlndependence Day\ le Président de. la Répu- 
blique passe en revue les troupes américaines sur la place de la 
Concorde. — Une couronne est déposée sur la tombe de La 
Fayette, au cimetière de Picpus. 

5 juillet-3i octobre. — Exposition, au Musée Galliera, des arts 
appliqués alsaciens et lorrains. 

8 juillet. — Rétablissement de la ligne d'omnibus A M : Mont- 
martre—Saint-Germain-des- Prés. 

n-ia juillet. — * Grève des garçons de cafés et restaurants. 

12 juillet. — Remise au maréchal Foch, dans la galerie des Ba- 
tailles du château de Versailles, d'un laurier d'honneur, offert par 
les habitants du département de Seine-et-Oise. 

i3 juillet. — Place de l'Hôtel-de- Ville, en présence du Président 
de la République, remise aux maréchaux Joffre, Foch et Pétain, des 
trois épées offertes par la Ville de Paris. 

14 juillet. — Fête de la Victoire, défilé des troupes des nations 
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alliées de la porte Maillot à la place de la République, en passant 
par l'Arc de triomphe, la place de la Concorde et les grands bou- 
levards. Le soir, feu d'artifice. — La fête avait commencé la veille 
par des illuminations et des retraites aux flambeaux. 

14 juillet. — Représentation, aux arènes de Lutèce, par les artistes 
de la Comédie-Française et de l'Opéra, du Ci d, accompagné de l'ou- 
verture et du ballet de l'opéra, du même nom, de Massenet. 

20 juillet. — Rétablissement de la ligne d'omnibus O : Menilmon- 
tant— gare Montparnasse. 

21 juillet. — Ouverture au public de la bibliothèque de la Chambre 
de commerce américaine, rue Taitbout, 32. 

26 juillet. — Le général de Castelnau, élu, le 12 juillet, membre 
libre de l'Académie des Beaux-Arts, vient prendre séance. 

28 juillet. — La ville de Paris est citée à Tordre du jour de l'armée. 

29 juillet. — Une délégation de 3oo élèves de l'Ecole de West- 
Point visite l'École polytechnique. 

30 juillet. — Visite et déjeuner de M. Raymond Poincaré, prési- 
dent de la République, à la Maison des Journalistes. 

Juillet. — ^Exposition, au Musée du Luxembourg, de l'œuvre de 
Carolus Duran. 

— Exposition de souvenirs du premier Empire, organisée au châ- 
teau de Malmaison, au bénéfice de l'Union des arts. 

Août. 

i« août. — Concours ouvert en vue de l'établissement de plans 
et de programmes d'aménagements, d'embellissement et d'extension 
de Paris et de l'agglomération parisienne. 

2 août. — Manifestation nationale de la jeunesse de France, dans 
le grand amphithéâtre de la Sorbonne, en l'honneur des héros, 
morts et vivants, de la grande guerre. 

4 août. — Inauguration du Musée Rodin. 

7 août. — L'aviateur Godefray, montant un biplan militaire Nieu- 
port, passe à toute vitesse sous l'Arc de triomphe. 

9 août. — Le général Howze, commandant la 3« division amé- 
ricaine, pose la première pierre d'un pont à Château-Thierry. 

10 août. — Rétablissement de la ligne d'omnibus Y : Grenelle- 
porte Saint-Martin. 

— Pose d'une plaque de marbre sur la maison dite des vingt-cinq 
morts, rue Saint-Maur, n° 3 12, dont vingt-cinq locataires sont tom- 
bés au champ d'honneur. 

11 août. — Revue des troupes de la garnison de Paris, passée à 
Bagatelle, par le général Berdoulat; elle est suivie d'un lunch et d'un 
concert offerts par la municipalité de Paris. 
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12 août. — Sacre de Mgr Roland-Gosselin, évêque élu de Masy- 
nople, comme évêque auxiliaire de l'archevêque de Paris. 

14 août. — Décret, mis en vigueur le 20 août, prescrivant l'affi- 
chage extérieur des prix de toutes les denrées. 

— La tour Eiflel, réquisitionnée pendant la guerre pour le service 
de la télégraphie militaire sans fil, est de nouveau ouverte au public. 

17 août-25 novembre. — Exposition, au Musée des Arts décoratifs, 
des tapisseries : les Chasses de l'empereur Maximilien, exécutées à 
Bruxelles vers i53o, d'après les cartons de Bernard Van Orley. — 
Dans le même temps, exposition consacrée aux temples japonais et 
leurs trésors. 

24 août. — Rétablissement de la ligne d'omnibus AL : Porte 
d'Asnières— gare Montparnasse. 

28 août. — La ville de Paris est autorisée à exploiter provisoire- 
ment, en régie directe, le funiculaire de Belleville. 

— Délibération du Conseil municipal relative à l'essai, pendant 
un mois et demi, d'une nouvelle réglementation de la gaine pour 
les voitures de place. 

29 août. — Célébration, en l'église Saint-Eustache, sur l'initiative 
du ministre de la Marine, du troisième centenaire de la naissance 
de Colbert. 

3i août. — Dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne, ouver- 
ture des États généraux des régions dévastées. 

Septembre. 

i«t septembre. — Réorganisation du service de la distribution des 
lettres dans les huit premiers arrondissements. 

2 septembre. — Remise au chancelier Renner, à Saint-Germain- 
en-Laye, du traité de paix avec l'Autriche. 

3 septembre. — La ville de Paris ayant offert un voyage et' un 
séjour à Paris à deux cents enfants des écoles d'Alsace et de Lor- 
raine, ceux-ci sont reçus à l'Elysée par le Président de la Répu- 
blique et M«» Raymond Poincaré. — Le lendemain, 4 septembre, 
la municipalité parisienne donne une fête, à leur intention, à l'HÔ- 
tel-de-Ville. 

4 septembre. — Inauguration, par le Président de la République, 
du nouveau pont Notre-Dame, dont la reconstruction, commencée 
en 191 3, a été achevée pendant la guerre. 

5-8 septembre. — Conflit des spectacles. La plupart des direc- 
teurs de concerts, music-halls et cinématographes n'ouvrent pas 
leurs établissements. 

7 septembre. — Rétablissement de la ligne d'omnibus A : Gobe- 
lins— Notre-Dame de Lorette. 
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9~i2 septembre. — Grève des employés municipaux (secrétaires 
et autres employés de mairie), suivie d'une grève des employés des 
eaux de la banlieue parisienne. 

10 septembre. — Au château de Saint-Germain-en-Laye, dans la 
salle dite de l'Age de pierre, signature du traité de paix avec l'Autriche. 

ii septembre. — Au Bourget et dans tous les centres d'aviation, 
prise d'armes en l'honneur de Guynemer, tombé le n septembre 
1917, au cours d'une croisière dans les Flandres belges. 

14 septembre. — Rétablissement de la ligne d'omnibus I : Place- 
Pigalle— Halle-aux-Vins. 

— Inauguration de la nouvelle église du Blanc- Mesnil (Seine-et- 
Qtse}; l'ancienne avait été détruite par un obus. 

19 septembre. — Au ministère des Aflaires étrangères, dans le 
salon de l'Horloge, remise aux délégués bulgares du texte des con- 
ditions de la paix avec la Bulgarie. 

ai septembre. — Rétablissement de la ligne d'omnibus AN : 
Porte Brandon— les Halles. 

25 septembre. — Inauguration, au château de Versailles, des nou- 
velles salles consacrées au règne de Louis XVI et aux souvenirs de 
la guerre de l'Indépendance américaine. Le lendemain, ouverture 
au public. — Le 17 octobre, une inscription commémorative du don, 
fait par l'Eut de Virginie, de la reproduction de la statue de Was- 
hington par Houdon, est placée dans la salle américaine. 

26 septembre-7 octobre. — Grève partielle des spectacles; elle 
atteint quelques théâtres : Odéon, Gymnase, Porte-Saint-Martin, 
Ambigu, Sarah-Bernhardt, des concerts et des music-halls. 

27 septembre-4 octobre. — Grève des lads. Annulations des réu- 
nions d'Auteuil, de Longchamp, Saint-Cloud et Maisons- Laffitte. 

28 septembre. — Cérémonie, aux Invalides, organisée par la Fédé- 
ration des volontaires étrangers au service de la France. Pose 
d'une plaque, dans la cour d'honneur, rappelant les enrôlements de 
septembre 1914; remise, au Musée de l'Armée, du drapeau des volon- 
taires. 

3o septembre. — Décret approuvant les délibérations du Conseil 
municipal, en date du 3i mai, modifiant les noms des voies publiques 
suivantes : la place Saint-François-Xavier devient place du Prési- 
dent Mhhouard; la partie de rue de Chaillot comprise entre l'avenue 
Marceau et l'avenue des Champs-Elysées prend le nom de rue 
Quentin-Bauchart; la place entourant le square des Batignolles est 
dénommée place Charles Fillion. 

Octobre. 

5 octobre. — Rétablissement de la ligne d'omnibus A C : Gare du 
Nord— Champ-de-Mars. 
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5 octobre. — Bénédiction et inauguration, par Mgr Gibier, évêque 
de Versailles, de la chapelle de Notre-Dame-des-Airs, érigée au Val- 
d'Or, commune de Saint-Cloud. 

6 octobre. — Inauguration, au Musée du Luxembourg, d'une 
exposition d'œuvres d'artistes américains. 

9 octobre. — Réouverture du Salon de l'Automobile. 
io-3o octobre. — Grève des commis libraires. 
12 octobre. — Décrets relatifs à la levée de l'état de siège et à la 
suppression de la censure. 
14 octobre. — Décret de démobilisation générale de l'armée. 

— Ordonnance de police prolongeant jusqu'à minuit l'ouverture 
des théâtres, concerts, music-halls, cinémas, bals, etc.; et jusqu'à 
une heure celle des cafés et débits de boisson. 

i5 octobre. — Exposition, au Musée des Arts décoratifs, ouverte 
jusqu'au 3o octobre, d'œuvres d'artistes décorateurs morts pendant 
la guerre. 

16 octobre. — Consécration de la basilique du Sacré-Coeur de 
Montmartre, suivie de fêtes qui durent jusqu'au dimanche 19. Cette 
consécration, fixée au 17 octobre 1914, avait été retardée par la 
guerre. 

— Mise en vigueur de l'ordonnance de police du 21 décembre 1918 
réglementant la consommation du gaz et de l'électricité dans Paris 
et le département de la Seine; les enseignes et la publicité lumi- 
neuses sont interdites* 

19 octobre. — Ratification, par le Président de la République, du 
traité de paix avec l'Allemagne. 

— Remise, par le Président de la République, sur la place de 
PHôtel-de- Ville, de la croix de guerre décernée à la ville de Paris. 
Le soir, représentation de gala à l'Opéra. — La veille, la munici- 
palité parisienne avait offert un dîner aux membres du gouverne- 
ment et aux maires des villes françaises décorées de la croix de 
guerre. 

— Réouverture du Musée des Archives nationales, fermé depuis 
cinq ans. 

20-23 octobre. — Séjour à Paris du roi d'Espagne, qui voyage 
incognito. 

24 octobre. — Promulgation, par sa publication au Journal offi- 
ciel, de la loi relative à la date de cessation des hostilités. 

25 octobre. — Réception du Comité La Fayette, par la municipalité 
parisienne, à l'Hôtel-de- Ville. 

25 octobre-20 novembre. — Grève du personnel du « Bon Mar- 
ché », puis des « Galeries La Fayette ». 

26 octobre. — Rétablissement de la ligne d'omnibus D : Porte 
des Ternes— Filles'du-Calvaire. 

— Apposition d'une plaque commémorative sur la maison habi- 
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tée par Frédéric Chopin, de 1842 à 1849, au square d'Orléans, rue 
Taitbout, n° 80. 

29 octobre. — Ouverture d'un nouveau théâtre lyrique, dans la 
salle du Vaudeville, par une représentation de gala au bénéfice de 
la Société philanthropique de France. 

30 octobre. — Inauguration, en présence du Président de la Répu- 
blique, à l'École normale d'instituteurs d'Auteuil, d'une plaque 
commémorative portant les noms des élèves et anciens élèves tués 
à l'ennemi. 

3i octobre. — Réouverture du Salon d'Automne. 

Novembre. 

i«r novembre. — Cérémonie solennelle, organisée dans le grand 
amphithéâtre de la Sorbonne, en l'honneur des pupilles de la Nation. 

2 novembre. — Rétablissement de la ligne d'omnibus A F : Porte 
Champerret— boulevard Saint-Michel, prolongée provisoirement du 
boulevard Saint-Michel au Panthéon. 

— Cérémonie, organisée au Panthéon par la municipalité pari- 
sienne, en l'honneur de tous ceux qui sont tombés au champ d'hon- 
neur. 

— Cérémonie funèbre à la Sorbonne, organisée par l'Union des 
pères et des mères dont les fils sont morts pour la patrie. 

— A la Comédie-Française, inauguration d'une inscription à la 
mémoire des artistes et employés du théâtre morts pour la France 
pendant les deux guerres de 1870- 1 871 et de 1914-1918. 

— Au Conservatoire de musique et de déclamation, hommage 
aux morts de la guerre. 

3 novembre. — Inauguration, par le Président de la République, 
du nouveau pavillon de tuberculeux créé par la ville de Paris au 
sanatorium de Brévannes. 

5 novembre. — Exposition, au Petit- Palais, des vitraux provenant 
des églises de Paris, qui avaient été déposés au moment des bom- 
bardements. 

6 novembre. — Service funèbre, célébré à Notre-Dame et au 
temple du Saint-Esprit, rue Roquépine, à l'intention des agents des 
chemins de fer français morts pour la France. — Le 10, un autre 
service est célébré à la synagogue de la rue de la Victoire. 

— Réouverture, au Val-de-Grftce, de l'École de perfectionnement 
du service de santé. 

— En l'église Saint-Jacques de Compiègne, cérémonie funèbre, 
présidée par le prince Murât, à l'intention des officiers et soldats de 
l'Oise morts pour la patrie. 

9 novembre. — Célébration du cinquantenaire de l'église Saint- 



Digitized by VjOOQIC 



-8g- 

Ambroise, qui remplaçait l'ancienne chapelle des Annonciades, 
élevée vers i636. 

ii -3o novembre. — Le syndicat des imprimeurs parisiens ayant 
subitement déclaré la grève, les divers journaux sont remplacés par 
un journal unique La Presse de Paris, paraissant matin et soir. — 
Le 12, la presse socialiste fait paraître La Feuille commune. , 

i3 novembre. — Service solennel à Notre-Dame, à Pintention 
des morts de l'aéronautique. — Le 14, service au temple de l'Ora- 
toire; et le i5 à la synagogue de la rue de la Victoire. 

16 novembre. — Rétablissement de la ligne d'omnibus N : Lac 
Saint-Fargeau— Louvre. 

21 novembre. — Arrêt des horloges pneumatiques, par suite du 
manque de charbon qui entraîne la fermeture de l'usine de distri- 
bution d'air comprimé. 

z3 novembre. — Inauguration, à Saint-Étienne-du-Mont, du monu- 
ment Frédéric Ozanam, par Alphonse Gorio. 

26 novembre. — Inauguration, par le Président de la République, 
des nouvelles salles du Musée de Cluny. 

27 novembre. — Signature de la paix par les plénipotentiaires 
bulgares, à Phôtel-de-ville de Neuilly. 

29 novembre. — Ouverture du premier restaurant populaire, rue 
Dussoubs. 

DÉCEMBRE. 

2 décembre. — Au Musée des Arts décoratifs, exposition, ouverte 
jusqu'au 3 janvier 1920, de tapisseries des ateliers de Paris de la 
première moitié du xvn« siècle. — En même temps, exposition de 
peintures de Gilbert Bellan : Paris pendant les fêtes de l'armistice 
et de la Victoire. 

8 décembre. — Les nouveaux députés de l'Alsace et de la Lor- 
raine viennent siéger pour la première fois à la Chambre. 

i3 décembre. — Le cardinal Mercier, archevêque de Malines, 
primat de Belgique, prend séance à l'Académie des Sciences 
morales et politiques. — Le 14, il préside les vêpres à Notre-Dame 
et quitte Paris dans la soirée. 

14 décembre. — Assemblée générale du Gomité du Secours natio- 
nal, tenue à la Sorbonne sous la présidence de M. Raymond Poin- 
caré, président de la République. 

— Nomination du général Malleterre comme directeur du Musée 
de l'armée, en remplacement du général Niox, promu à l'honorariat. 

— Incendie de l'aile gauche du palais de Gompiègne, occupée par 
les bureaux de l'administration des régions libérées. — Le 24, nou- 
vel incendie. 
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ig décembre. —Au Grand-Palais, inauguration du Salon de l'Aé- 
ronautique, qui n'avait pas eu lieu depuis 191 3. 

10 décembre. — Réunion, organisée par la Commission du Vieux- 
Paris, à l'Institut d'histoire et d'économie urbaines, pour présenter, 
avec des projections, le casier archéologique de l'ancien Paris. 

y décembre. — Service solennel, célébré à Notre-Dame, sous la 
présidence du cardinal -archevêque de Paris, à l'intention des 
membres de l'enseignement public morts pour la France. 

22 décembre. — Séance publique annuelle de l'Académie des 
Sciences qui coïncide avec le a53« anniversaire de sa fondation. 

23 décembre. — Réouverture du Musée Victor Hugo, avec expo- 
sition spéciale des bords du Rhin dessinés par le poète; la veille, 
cette exposition avait été inaugurée par le Président de la Repu* 
blique. 

— La Société des gens de lettres fait placer, sur la façade de son 
hôtel, cité Rougemont, une plaque sur laquelle sont gravés les noms 
des écrivains morts pour la France pendant la guerre. 

24 décembre. — M. Edmond Perrier, directeur du Muséum, 
prend sa retraite; il est remplacé, le i«r janvier 1920, par M. Mangin, 
membre de l'Institut et professeur au Muséum. 

3i décembre. — Apposition, dans la cour du Crédit municipal de 
Paris, d'une inscription rappelant les noms des quarante agents du 
Mont-de-Piété de Paris morts pour la patrie de 1914 à 1918. 
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1 Cet ouvrage est l'exposé alerte et coloré du rôle 
considérable joué par le livre dans les armées, dans les 
hôpitaux, dans les tranchées ; il est écrit par M. Th. 
W. Koch, l'homme le plus compétent en la matière 
et qui a donné pendant la guerre des preuves nombreuses 
d'amour du livre et des soldats. Aussi, y saisit-on sur 
le vif le prodigieux effort accompli par l'Association 
des Bibliothèques Américaines pour doter de lectures 
les millions de soldats enrôlés sous les drapeaux alliés. 

Le lecteur reste confondu en présence du tour de 
force accompli dans cette mobilisation d'un nouveau 
genre. 

Un réseau de bibliothèques bien outillées s'étendait 
du plus petit camp du Far-West jusqu'aux avant- 
postes d'Arkhangel, de Prague, de Sibérie, distribuant 
le chiffre formidable de sept millions de livres et des 
tonnes sans nombre de revues. 

Les dévoués organisateurs de cet élan vers les livres 
n'ont pas visé qu'au nombre mais à la qualité, ils ont 
voulu que le livre aidât à gagner la guerre et à travailler 
au grand œuvre de la reconstruction d'après-guerre. 
1 Les bibliothèques, partout répandues, à bord des 
navires, dans les hôpitaux, dans les camps de prison- 
niers, ont servi à entretenir les hommes dans une santé 
iaorale et intellectuelle supérieure ; elles ont 1 contribué 
à la guérison de bien des soldats. Les bonnes lectures 
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ont aidé à, rendre la bonne humeur et à repartir d*un 
joyeux élan vers la ligne de feu. 

Les aveugles même ont eu leur part de cette belle 
œuvre par la multiplication des bibliothèques Braille, 
leur permettant de s'adapter à une vie nouvelle où ils 
ne sont plus murés hors du monde extérieur. 

Un des côtés les plus curieux du livre de M, Th. Koch 
est la statistique piquante des demandes faites par les 
soldats de tous pays, français, anglais, américains, 
italiens, polonais, demandes naïves, utopistes, alternant 
avec les requêtes d'amateurs plue sérieux. C'est comme 
un plaisant plébiscite où apparaissent les goûts litté- 
raires bien déconcertants de la foule. Citons tel soldat 
levantin demandant un Don Quichotte en grec moderne» 
un guide des rues de Berlin très recherché, un désœuvré 
demandant à la bibliothécaire : « Pouvez-vous me 
donner quelque chose sur les Embaumements ? » Tel 
autre convoite un livre de cuisine ou un précis sur les 
prix de revient ! 

Beaucoup des bibliothèques créées ainsi à l'occasion 
de la guerre ont subsisté — Tune des plus importantes 
a son siège à Paris — et les statistiques établies de 1915 
à 1918 serviront pour les guerres futures. La génération 
suivante n'oubliera pas d'assurer par les livres le récon- 
fort moral et le développement durable de l'esprit des 
hommes, ainsi que le dit le maréchal Foeh qui a placé 
en tête de ce beau livre une page rapide qui est comme 
un salut de Tépée. 
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